
55* Année 3* Série —■ N' 40 q u o t id ie n  = ^  ~ z nPo/i'?TCMp/»/T/ç ; ? o  c e n t im e s

gère.
risea
arry

fait

son-. 
glais 
i. en 
itüh,

•orna

De-
irs à 
Mac

ch.e : 
luan-
r. ■

Gaston CALMETTK
Directeur-Gérant

M ardi 9 F évrie r 1909

H. DE VILLEM ESSAN T
I^'ondaé cnr

son
51e

dans
aris.
SQUl
it,-le
nent
bien
orte,
jqm-
,ente
res-
oc-

Inat-

ch a 
ng a 
une 

ran- 
gas- 
mal 

li ne 
r le 
pas

ente 
tuo- 
larts 
lies 
i été 
d. n
i.
lOU-
1. le, 
'rmé 
Pen- 
leur 
cho- 
s, et 
qua- 
e ‘de 
5, le 
nse.

19 a 
lire ; 
am-

;es

iSns,
cui-
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BÉOACTION -  AD M IN ISTR ATIO N  
26, rue Drouot, Paris (9« Arr*)

P O U R  LA P Ü B U C IT É
S ’ A D R E S S E R , 2 0 ,  R U E  D R O U O T

A L'HOTEl DU < FIGARO >
ET POUR LES ANNONCES ET BfiCLAHES

Chez MM. L A G R A N G E , C E R F  & Cl* 
8, place de la Bourse

«  LouiÎ! par ceux-ci, blâme par ceux-là, me moquant des.sots, bravant les méchants, je  me hâte 
Je rire de tout... de peur d’ètro oblige d ’en pleurer, (Beaümargixais.)
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S  O  M  M  . A - 1  E . E  

P A Q E 6  I , 2  E T  3

E d ou a rd  VU â B e rin  :  Eugène L.iUTiER.
La V ie  hors P a ris  :  Un manage vice-royal 

Indes : Marcel F ouquier.
C a tu lle  Mendés : André Beaunter. —  Une 

lettre d’Emile Bergerat. — L ’accident mor­
tel :  Georges Grison . — îiotes biogva-

M ^ t i e  C o q u e lin  cadet :  R obert de Flers. 
— A Suresnes :  Serge Basset. — La car­
rière de l'artiste :  Emile Berr.

Chronique s c ie n t if iq u e  :  Le Verre-Soleil :  Geor­
ges Ludw ig .

Le voyage des S ouve ra ins  a n g la is  :  J. Coudürier.

P A G E S  4 ,  5  E T  6

P e tit b le u  d e  la  C ôte  d ’A z u r :  Al ix .
L 'Im p ô t s u r  le  re ve n u  :  Auguste Avril.
La Chambre / Le complémentaire : Pas-Perdus.
A u tou r d e  la  p o lit iq u e  :  A. A.
J o u rn a u x  e t Revues : André Beaunier.
Notes d  un P a ris ie n  ;  D.
Le monde re lig ie u x  :  Le « Sillon » vis-à-vis 

de lEglise : Julien de X arfon.
Une man/festat/on ro y a lis te  au T r ib u n a l de  

s im p le  p o lic e  :  André Nède.
Les fem m es a u  P a r le m e n t f in la n d a is  :  Martine 

Rémusat.
A TH ôte l de  V ille  :  Janville.
Gazette des T r ib u n a u x  :  Le drame de la rue de 

la Pépinière : Georges Claretie.
A l'A ca d é m ie  des sc ie n ce s  :  Alph . B.
p e u ille to n  :  M é tro p o lis  : Ui 'Ton Sinclair.
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Edouard VII â Berlin
l ’AGGord franGo-alletnand

sur le MaroG

Le roi et ly, reine d'Angleterre seront 
aujourd'hui les hôtes de rempereur d'Al­
lemagne. Cette visite offlcielle, assez 
longtemps attendue, s'accomplit au mo­
ment meme où des publicistes de Ber­
lin, fort distingués d'ailleurs, exhument 
le passé incertain et parfois inquiétant 
des relations . anglo-allemandes. C'est, 
par exemple, l'article de M. Theodor 
WoltT dans le Berliner Tagcblatt, rappe­
lant que 1\1. Chamberlain avait otiert à 
l'Allemagne une entente, et presque une 
iilliarice que la Wilhelrastrasso ne sut 
pas accueillir. C'est, encore, lelivre .de 
M. Adülf Stein sur l'empereur Guillaume, 
<hj Ton voit rhistoire du télégramme au 
président Krüger.

A ce propos, la Gazette de Francfort a 
/ait i'6vivr(f‘]a séance du IG février 189G 

Reichstag, ou le baron Marshall a 
j-evençiiqué la responsabilité de ce télé­
gramme et où l'on a vu tous les chefs de 

.groupe, cenlre catholique, conserva­
teurs, libéraux, progressistes, socialistes 
même, tous, depuis M. Lieber jusqu'à M. 
.Bebel en passant parM. Eugène Richter, 
s'associer à lapenséequi dicta la dépêche 
à Krüger.' G'élait, on somme, toute 1 Alle­
magne se dressant contre l'Angleterre. 
II est donc'bien inutile de rechercher ou 
de dénoncer une responsabiliié particu­
lière. Et i'on ne peut guère s'étonner si 
rAllemagne de ISüO, au moment de 
l'olTrc. Chamberlain, ressemblait à rAlle­
magne de- 1896. Tous ces souvenirs ne 
démontrent donc qu'une seule chose, à 
savoir que le fossé était grand, qui s'était 
t-reusé entre les deux pays. Pour bien 
comprendre ce chapitre d histoire, il fau­
drait avoir .suivi dans le détail l'essor 
des ambitions maritimes de l'.Allemagne 
et connaître le commencement d’un rêve 
d'hégémonie.

Mais, sans doute, ces recherches ne 
sont pas ce qu'il y a de plus important 
pour les politiques. C’est l'afTaire des 
historiens, et c'est lo passé. Un passé 
qui ne lie point, et qui n'emprisonne point 
l'avenir. Quand on aura scruté les fautes 
anciennes des -gouvernements, leurs 
contradictions et leur imprévoyance, on 
n'aura rien appris aux peuples de ce qui 

, leur soucie plus que tout : si le présent 
prépare la guerre, ou si l'avenir est pro­
mis à la paix.

Le présent, en Allemagne, c'est la dé­
fiance à cause de la politique extérieure 
d’Edouard VII. Le présent, en Angleterre, 
c’est la défiance à cause de la politique 
navale de Guillaume IL Je ne fuirai pas 
la difficulté de la question. Je crois, je 
suis certain que les Allemands se trom­
pent, qui soupçonnent l'Angleterre de 
desseins hostiles. Nous avons quelque 
droit do protester contre ce soupçon, 
puisque la France est loyalement engagée 
dans le système d'ententes' réalisé par 
Edouard Vil. Nous savons que ce sys­
tème a pour but la paix et pour moyen 
l'équilibre. Il nous apparaît, avec la 
clarté de l'évidence, que la nation qui a 
posé devant la conférence de La Haye le 
problème de laréduction des armements, 
et au nom de qui l'on a repris le même 
propos dans les entretiens de Cronberg, 
il nous apparaît que cette nation ne mé­
dite pas d'ensanglanter la mer du Nord 
(Nordseç oder Mordsee). Enfin, Edouard 
VII a montré, dans les moments de crise 
aiguë, qu'il ne se croyait pas tenu de 
remplir auprès de son neveu des dé­
marches , strictement protocolaires. S'il 
rend, en février 1909, la visite impériale 
de novembre 1907, on ne peut, sans faire 
injure à son caractère, lui supposer une 
arrière-pensée.

Certes, la bonne foi et la pureté des 
intentions ne suffisent pas à dissiper les 
malentendus. Pour rétablir plus de cor­
dialité dans les rapports anglo-alle- 
monds, il faudra, comme dit avec une 
grande justesse d'expression la note 
quasi officielle do la Gazette de VAUe- 
niayne du Nord: « un courageux travail 
d'éclaircissement ». Courageux suidout 

Allemagne, si nous en jugeons d'a- 
près les articles de la presse pangerma- 
nisk*. Pour des besoins de politique in­
térieure, on a non point crée mais 
grossi lü courant des méfiances ou des 
Passions antiunglaises. Pour le délourr

ner ou févaporer il faudra du temps et 
l'effort intense de tous les homm''s de 
bonne volonté. Jules Huret, écrivant sur 
Munich et la Bavière les belles pages — 
et d’un relief si juste — que le Figaro a 
publiées, me montrait naguère un des­
sin, du Simplicissimus. On y voyait un 
paysan bavarois dire avec bonhomie au 
roi d’Angleterre : « Puisque tu es son 
oncle, enseîgne-lui donc à faire des al­
liances 1 » Guillaume II n ’était visé là. 
que comme l'incarnation de l'Allema­
gne, car il a, paraît-il, tous les dons 
personnels pour charmer et séduire. 
Mais l'Allemagne a souvent manqué 
d'abandon ; et sa politique n'a pas eu 
toujours les procédés confiants qui ap­
pellent la confiance. Il ne tient quà 
elle d'effacer cette impression, de ras­
surer les peuples qui veulent la paix 
avec honneur, c’est-à-dire avec le res­
pect de leur dignité et de leurs droits.

Si la visite d'Edouard VII à Berlin 
commence avec succès «le  travail d'é­
claircissement », la France amie de l'An­
gleterre n’en concevra pas d'ombrage. 
Elle s'en réjouira sans contrainte. L hy­
pothèse d'ùn rapprochement éventuel 
de rAllemagne et de l'Angleterre fut 
toujours présente à notre esprit ; et nous 
n'en redoutons pas l’événement. 11 y a 
quatre ans, au plus fort de la crise 
franco-allemande à propos du Maroc, 
M. de Bülow, dans ses entrevues de 
Baden-Baden, disait que lui aussi pour­
rait bien s'entendre un jour avec l'An­
gleterre. Je répondais que ceci ne devait 
pas refroidir notre zèle pour l'amitié an­
glaise, si nous savions rester fidèles à 
l'accord de I90i, à soii texte et à son es­
prit. Et j'ai répété depuis, en toute oc­
casion, que si nous avions la faiblesse 
de laisser entamer notre entente, c'est 
alors que' la réconciliation anglo-alle­
mande serait pour nous périlleuse. Mais 
aujourd'hui, après les fjuatre années qui 
ont éprouvé la solidité et la loyauté do 
notre politique, nous n'avons pasàcrain- 
dre qu’on se réconcilie sans nous, c ’est- 
à-dire à nos frais.

Et, d'ailleurs, nous prendrons une 
part directe à l'épisode international 
dont l'Europe va s'occuper. Ce n'est pas 
un mystère, pour les personnes atten­
tives, que des négociations se sont ré­
cemment engagées entre Berlin et Paris 
pour dissiper 1 obsession marocaine. Les 
principaux journaux d'Allemagne ont 
iietlemenl parlé, d'uuo « amélioration » 
dans les rapports de nos deux pays. La 
Gazette de Francfort, le Berliner Tagc- 
blatt, d'autres encore, ont indiqué les 
grandes lignes d'un accord possiblô.sur Je 
Maroc. L'Espagne ne manquerait pas d'y 
adhérer. Nos alliés et nos amis verraient 
avec joie la fin des mauvais rêves qu'ils ont 
vécus comme nous.

'Cette espérance so réalisera-1-elle 
bientôt? Certains indices ne me permet­
tent pas d’en douer. Et l'événement esî, 
sans doute,plus proche qu'on ne le croit. 
Je ne serais point surpris si la conclusion 
officielle était acquise et la nouvelle pu­
bliée,, alors que le roi d'Angleterre foule 
encore le sol allemand. L’acte, si im­
portant en soi, emprunterait aux cir­
constances un sens qu'il serait dif­
ficile de méconnaître. Ce geste do 
confiance serait on tous points digne d'un 
grand peuple. L'AIlemagno montrerait 
qu'ayant la conscience de sa force, elle 
ne s'abaisse pas à marchander un gage 
d'apaisement et qu'elle a foi dans la pa­
role d'autrui pour faire largement la 
part de ses intérêts légitimes. Elle dé­
daignerait de transformer une manifes­
tation pacifique en un prétexte d'intri­
gues. Et dans cette éraulatipn généreuse 
où d'autres puissances so sont mesurées 
depuis lo début de la crise orientale, clic 
remporterait une noble victoire.

Eugène Lautier.

P. S. — Nous recevons à la dernière 
heure la dépêche suivante :

« Urgent, de Berlin. 9 février, minuit 15.
» Le Berliner Tagcblatt annoncera de­

main matin qu’un accord franco-alle­
mand sur lo Maroc sera signé dans la 
matinée, à Berlin. M. Jules Cambon.qui 
est parti de Paris avec les instructions de 
M. Plchon, lundi, à une heure cinquante, 
se rendra dès son arrivée à la W il- 
helmstrasse pour la signature.

» Par cet accord, l Allemagno recon­
naissant! intérêt parliculierdclaFranceà 
ce que l'ordre et la sécurité régnent dans 
le Maroc, la France renouvellera for­
mellement les engagements pris à Algi-- 
siras pour respecter la liberté économi­
que et s'engagera à ne point gêner les 
initiatives industrielles ou commerciales 
de l'Allemagne au Maroc.

» On m'e.xplique ici que l'Allemagne, 
favorablement impressionnée par l'exac­
titude avec laquelle la France a tenu 
ses promesses pour l'évacuation de la 
Châou'i'a, n'hésite plus à faire confiance 
aux engagements du gouvorncmenl fran­
çais pour le respect de l intégrité du Ma­
roc et de la souveraineté du Sultan. Ces 
engagements sont, du reste, visés dans le 
texte de l'accord franco-marocain. L'Al­
lemagne, me dit-on, n'a jamais eu d'au­
tre préoccupation que de défendre celte 
intégrité et celte souveraineté, en même 
temps que de maintenir le principe de la 
porte oucerte. Or, l'accord franco-alle­
mand atteste que la porte ne sera pas seu­
lement entr ouverte, mais largement ou­
verte,

» Dans ces conditions, l'Allemagne dé­
montre, en signant l'accord, que ses 
préoccupations étaient sincères et elle 
ne dévie point de sa ligne de conduite 
en accueillant, par un procédé récipro­
que. les garanties qu elle souhaitait.

» Un gros nuage est dissipé. Tous les 
amis de la paix entre les doux pays (et 
j'en ai vu quelques-uns malgie l heure 
tardive) se réjouissent do l'accord. » — 
Ch. Bonnefon.

Francforl;, 9 fêni^r, minuit 1,’2.
La Ga:zetfç de publiera dans

sa feuille du matin une importanto dé­

pêche sur un accord franco-allemand f 
concernant le Maroc. — C. 'V.

Les télégrammes qu'on vient de lire 
confirment donc les prévisions de l'ar­
ticle qui précède.

L A  V IE  H O R S P A R I S

Un mariage vice-royal
A U X  IN D E S

A Travers Paris

De grandes fêtes viennent d'être données 
aux Indes, en l ’honneur du mariage de la fille 
du vice-roi avec le fils du ministre, lord Lans- 
dbwne.

Il faut connaître l'Orient pour com prendre 
tout ce  qu'une suite de réjouissances peut of­
frir de curieux, par ses coloris, ses costumes, 
ses m<;eurs, et les mille reflets magiques de 
ses visions.

Au point de vue hindou, le mariage 
oô'rait cette particularité d ’unir deux noms 
de vice-rois, Minto-Lansdowne (personne n'a 
pu oublier le brillant règne du marquis de 
Lansdowne à Calcutta), et celui de sa femme 
la «  Lady-Sahib i-.

La popularité de lord Minto est univer­
selle ; il a  su étouffer les germes de sédition 
et gagner l’amitié de tous les princes par 
l ’affabilité de son caractère et l ’aménité de 
ses manières. Enfin, comme si tout concor­
dait à l ’augmenter,est vemm s ’ajouter la coïn­
cidence de la cérémonie avec le «T am asha », 
que les indigènes célèbrent brillamment.

La ville, le palais étaient en fête ; les 
troupes paradaient et les uniformes écossais, 
les hommes au «  kilt »  vert, rouge, blanc et 
noir so mêlant aux régiments, indigènes 
offraient le plus jç li  aspect.

Dans la cathédrale de Calcutta, le coup 
d ’œil n ’était pas moins beau. Les maharad­
jahs constellés de pierreries, \étus d'admira­
bles costumes de soies de nuances variées, 
avec leurs turbans couverts de perles et leurs 
aigrettes de diamants, les officiers en tenue 
militaire, les nababs dans leurs manteaux de 
satins de couleurs, tout cet ensemble rappe­
lait les M ille et une Nuits ou une de ces 
féeries dont le Châtelet nous donne quelques 
spécimens. C’est au milieu de cette assemblée 
que le cortège fit son entrée, accom pagné de 
la musique militaire de la garde vice-royale. 
En tête marchait, avec le vicc-roi, la mariée, 
lady Violet, dont la traine de Cour était por­
tée par trois demoiselles d ’honneur ; puis ve­
naient la marquise de Lansdowne, qui, par un 
sentiment très 'délicat, avait choisi une ma­
gnifique robe du pays en cachemire mauve* 
donnant le bras à son fils, lo capitaine lord 
Charles-Fitz-Maurice, les aides de camp de 
service, le célèbre lord Kitchener, et lady 
Maud “W arrender, femme de l ’amiral com ­
mandant la flotte aux Indes.

Parmi les princes indiens dont la présence 
donnait un si bel éclat-:

.Les maharadjahs do Gwalior do Sidar. do 
Çotveh Behai’, do Burdwan, deChattarpur.deGid- 
hour, do Rungpur, do Bütkim, do Hiitwa. do 
Kashlm, la manai-aai de Mourbhanj. lo prince 
Kumar de Oudh  ̂ lo prince Saw Yau Naing et la 
princesse Myingoudine, le raja du Nashipur, fï 
raja de Balasoro. le raja' do Tagorc, lo raja do 
Azimguuj, lu raja de Muharamadabad, lo nàwab 
Bahim-Bahadur. lo nawab do Murshidabad, lo 
nawab Syod Ali 'do Bolgnami, le jaghird.ar do 
Arui. etc. Et au nombro des amis j'iorsonncls 
venus aux Indes ou ayant envoyé les magni­
fiques cadeaux qui occupaient le « Marblo- 
hall » du palais du vice-roi, étaient d'abord, 
lo prince et la princesse de Gallos. lo duc 
et la duchesse do Connaught, la duchesse do 
Malborougli, lo ducotlaclucnesso do Bucgleugli, 
lo duc et la duchesse de Boaul'ort, lo duc doMal- 
borough, la diichesso do Westminster, le duc et la 
duchesse do Sonimorsct, le marquis et la marquise 
de Lpndonderry, lo marquis et la marquise de Sa- 
lisbury. le duc de Norfolk, le duc et la duchesse do 
Devonshirc. le comte Cromer. lo comte et la com­
tesse de Ilohoster, le comte Mount-Edgecombe, le 
maréchal comte Roberts, la comtesse de Dmido- 
nald, le vicomte Goschen, le vicomte et la vicom­
tesse Crichcon. lord Claud HamiLton, lord Ken- 
raore.lord Miyberry, lordet ladv Rothschild, lord 
Sanderson, lord et lady Bath, lord Bruce. lord 
Melgund, lord et lady Crew. lord et lady Car- 
rington, lord Wiuterlon, lord et lady Korfy.

On remarquait surtout le cadeau de la reine 
d'Espagne et de son frère, au nom de «  V ic ­
toria et Louis ».

Et en sortant de ce palais où tout rayon­
nait, tout brillait, on croyait aux images fée­
riques entrevues dc-ci de-là au cher pays de 
France, vers lequel ces fils et fille de vicè-rois 
SC dirigeront bientôt pour y passer une lune 
de miel commencée sous les chauds rayons 
du beau soleil d ’Orient.

Marcel Fouquier. -

É c h o s
la  Température

Le ck-1 était hier, à Paris, d ’une admirable 
clarté. Depuis le matin, pas uii seul nuage 
ne s ’est montré dans l'espace et pendant toute 
la journée a brillé un soleil des plus radieux. 
Seulement l'air est très vif, sous linflui'ncc 
d'un vent très léger, mais qui promène avec 
lui une pénétrante froidure.

La température tend à la baisse. Les mi- 
niraa de la matinée, en ville et en banlieue, 
ont été de 2® à 4® au-dessous de zéro. A  cinq 
heures du soir le thermomètre marquait 4“ au- 
dessus seulement. Pression barométrique â 
midi : 767"’-"8. Une dépression apparaît sur le 
golfe de Gascogne.

On signale quelques chutes de pluie en .\n- 
gletem : et de la neige en Allem agne. En 
France, le temps a été beau partout.'’Sur nos 
côtes de la  Manche et de l’Océan, la mer est 
belle ou peu agitée, houleuse prés_ Je Port- 
Vendres.

La température s’est encore abaissée dans 
nos régions de l'Est ; elle a monté dans 
l'Ouest.

Départements, le matin, au-dessus de :;cro : 
o®4 à Rochefort, r® à Nantes, à Boulogne, à 
l’ilc d ’Aix et à Bordeaux, 20 à Brest, à  Lorient 
et à Cherbourg, 3° à Cette, 4® à OuésSant, 
5® il Biarritz, à PciqDignan et à Marseille, 6® 
au cap Béarn, 10® à Oran, ii® à A lger.

Au-dessous de ^éro : o°2 à Dunkerque, i® 
â Toulouse, au Mans et à CharlevilK', 2° à  Li­
m oges, à Nancy et à Besançon, 5“ à Lyon, 6® à 
Gap, ^  à Clermont et au pid du Midi.

En France, le temps va rester beau et un 
peu froid dans b: Nord et l’Est; quelques pluies 
sont probables dans l'Ouest et le Sud.

(La température du 8 février 1908 était, à 
Paris : 2® au-dessous de zéro le matin et 6® 
au-dessus l ’aprés-midi ; baromètre : 7S1®™ ; 
journée froide çt brumeuse.)

Monte-Carlo.-— Tempéraixim à dix heures 
du matin : 18®; àm id i, 27®; temps très beau.

Nice. — Température : à midi, 17®; ù trois 
heures, 17®.

La Président de la République a reeu 
hier après midi le Roi des Belges.

S. M. Léopold II, accompagné du ba­
ron Goffinet, intendant de sa liste civile, 
et d'un de ses officiers d'ordonnance, le 
capitaine Sünghlamber, est' arrivé à 
trois heures et demie, à l'Elysée, où les 
honneurs lui ont été rendus par un ba­
taillon d'infanterie, sous les ordres du 
colonel et avec le drapeau du régiment, 
tambours et clairons battant et sonnant 
aux champs, la musique jouant la Bra­
bançonne.

Le-souverain, salué à sa descente de 
voiture par M. Mollard, directeur du 
protocole ; le colonel Jacquillat, gou­
verneur du palais, et le commandant 
Schlumberger, officier de service, a été 
accueilli, en haut du perron, par M. 
Ramondou, secrétaire général de la 
Présidence, et le capitaine de frégate 
Laugier.

Le Président de la République s'est 
avancé jusque dans le vestibule à la 
rencontre de son hôte et lui a serré la 
main, en lui souhaitant la bienvenue. 
Puis les deux chefs d'Etat se sont retirés 
dans le grand salon de rilém icycle, où 
ils ont eu un long et très cordial entre­
tien) à l’issue duquel ont eu lieu, dans le 
salon Aides do-cam p et selon le 

d'usage, les présentations 
des personnes de la suite du souverain 
et de l'entourage du Président.

hc roi des Belges, ayant pris congé, a 
été reconduit avec les mêmes honneurs 
qu'à l'arrivée.

Le Président de la République, accom­
pagné de M. Ramondou et d un officier 
d'ordonnance, est allé, dans la soirée, 
rendre à S. M. Léopold JI sa visite.

Est-ce l'approche du Concours hippi­
que qui nous vaut le retour de Pégase 
au Grand Palais?... En tout cas, on y 
annonce un septième Salon et, celte 
fois, c'est celui des poètes.

Ceux-ci se réuniront après-demain 
jeudi dans la grande gare sans horloge 
des Champs-Elysées — où l'on a vu tant 
de départs pour le pays des illusions, 
maints déraillements, et aussi, il faut le 
dire, quelques heureuses arrivées. Et ils 
liront leurs vers, à trois heures. Ils re­
commenceront le jeudi suivant.

Nous avons reçu de M. Lion, 46, rue 
Laffitte, pour les victimes, d'Italie, 120 
francs.

y. Oh-S'-est enfin décidé à faire quelqu<> 
chose pour les jardins du Trocadero,cfue 
dessina Alphand et qui font par leurs 
eaux et la diversité d'essences de leurs 
arbres, autant que par leur disposition, 
l'admiration des etrangers.

Depuis 1 Exposition de 1900, le grand 
escalier d'eau du palais et la cascade 
qu'abrite son aile gaucho étaient à sec. 
On a réparé les conduites; on a, d’autre 
pari, garni de nouveaux vases l'escalier 
d'eau, et redoré ou repeint les statues qui 
le décorent. '

Ces jours derniers on a fait des essais 
de tous les «jeux d 'eau» du palais et des 
jardins, et tout a fonctionné parfaite­
ment.

II n'y a plus qu'à attendre les beaux 
jours pour revoir au Trooadéro les fa­
meuses nappes, chutes et cascades, dont 
on a souvent comparé la beauté à celle 
des eaux de Saint-Cloud et de Versailles.

Aiu?;i que nous le disions hier, M. Coû­
tant d'ivry, avec ses baptêmes civils, n'a 
rien innové. Au moins-a-t-il eu un pré­
curseur dans la personne du F.-. Laloge, 
député. On peut voir, en effet, au musée 
maçonnique de la rue de Grenelle, le texte 
ôriginal du curieux document que voici:

.Acte de baptêm e civil 
du citoyen Noël Courreux 

né le 20 décembre 1897 (6 nivôse an 106)
rue Paul-Bcrt, 50, à Boulognc-sur-Sciue.

Le 29 mai 1898 (10 prairial an lOGk
Aujom-d'hui 10 p'rairial an 100 do la Képu- 

Iiüquc française une et indivisible, au siège 
social du cercle l'Em ancipation, route de la 
Reine, et par devant nous citoyen Philippe 
Laloge, adjoint au maire do B ou lognc-sur- 
Seine, député de la Seine,

Se sont présentés :
Lo citoyen et la citoyenne Courreux, père 

et mère d'un enfant du sexe m asculin pré­
nom m e Noël,

D 'une part ;
Lo citoyen Léon Barroy et la citoyenne 

Louise Boberf. lo parrain et la marraine, 
D'autre part ;

Lo citoyon et la citoyenne Courreux nous 
ont déclaré que :

Voulant pour le présent et pour l'avenir 
affranchir haïr enfant de la tutelle de l'E ­
glise, ils renonçaient à la cêrcm onie reli­
gieuse et que, désirant néanmoins lui assu­
rer une seconde fam ille au cas où ils vien­
draient à décéder avant que cet enfant soit 
eu état de subvenir à  ses i>ropres besoins, 
ils le rccouimuiulaieut aux bons soins du c i­
toyen Leon Darroy et de la citoyeuno Louise 
Rol^ert.

En conséquence, au nom  de l'hum anité, 
Icsdits citoyen ou citoyenne prennent mora­
lement et soleniicllcm enl l'engagem ent de 
subvenir dans la mesure do leurs m oyens 
aux besoins de cct enfant, dans le cas où ses 
parents viendraient â lui faire défaut, et pro­
mettent de l'élever dans l ’amour du travail 
et de la liberté.

Ils s'engagent de plus à lui inculquer les 
sentiments do fraternité propres à en faire 
un bon et sincère républicain.

Les citoyens et citoyennes dénom m és ont 
signé avec moi apres lecture. (Suivent les 
signalui'cs.)

_La tentative du citoyen Laloge paraît 
n’avoir pas merveilleusement roussi. 
M. Coûtant d’ivry, qui s'en est visible­
ment inspiré, sera-l-il plus heureux? On 
en peut douter.

•N>-oc>-o-

mondaines, qui craignent de franchir le 
seuil enchanteur du magasin do la rvu‘. 
de la Paix, car elles redoutent un peu le 
« qu’en dira-t-on ? » Que dirait-on, en ef­
fet, si l'on savait que la baronne X ... ou 
Mme Z portent des perles scientifiques?

Il faut se hâter d’ajouter que ce ;̂ char­
mantes femmes ont tort, car l ’achat 
même d’un bijou Técla est une preuve 
de fortune !

Técla ne peut faire de parures bon 
marché, à cause des difficultés de sa fa­
brication impeccable et de ses merveil­
leuses montures plus que toutes autres 
originales.

Mais redoutant que bien des mondai­
nes trouvent insuffisant ce raisonne­
ment. la Société Técla vient d'installer 
un salon prive, muni d'une enti’ée parti­
culière, par laquelle les acheteuse-s pé­
nétreront sans être vues. De plus, la So­
ciété Técla s'est fait une règle d'envover, 
chez les clients désireux do ne so point 
déranger, un vendeur charge de leur 
présenter tout un assortiment de mer­
veilles en _ perles, rubis, émeraudes et 
saphirs Técla, dont les montui'es sont 
faites de diamants véritables, d'or et do 
platine, ce qui explique d'ailleurs la va­
leur de ces bijoux.

Donner à leurs élèves et au public en 
général l'occasion d'entendre à Paris les 
meilleurs orateurs d'Angleterre, c'est un 
complément agréable à l’enseignement 
des langues étrangères que donnent 
d'une façon si pratique les écoles Berlitz. 
La prochaine conférence anglaise sèra 
donnée le Jeudi' 11 février, à trois heures 
et demie, à la salle Berlitz, boulevard des 
Italiens. M. Hilaire Belloc, membre du 
Parlement anglais, un des jeunes littéra­
teurs les plus en vue du Royaume-Uni, 
parlera sur « Country Life in England ». 
Les billets sont en vente dans les écoles 
Berlitz.

Hors Paris
Le président Roosevelt vient de rece­

voir le titre de « citoyen de Rome », en 
reconnaissance des secours qu'il a en­
voyés aux sinistrés italiens.

Ces litres honorifiques de citoyens de 
telle ou telle ville, donnés à des étran­
gers, sont assez rares. Les Américains 
en considèrent l'hommage comme prér- 
cieux entre tous, et ce li'est que tout à 
fait exceptionnellement qu'ils les confè­
rent eux-mêmes.

Ils tirent ces honneurs à deux de nos 
compatriotes dani des circonstancês 
d'ailleurs bien difrérentes. A un siècle 
.enviroEi>de distance, ils nommèrent, en 
effet, « citoyens do New-York », La 
Fïitet’t'ô'CU lé-sculpteur Bartholdi, : celui 
qui leur avait conquis, avec W ashing­
ton, la liberté, et celui qui leur en otïrit 
la colossale image, q u e , l’on voit éclai­
rant, sinon le monde, du moins lo port 
de New-York.

Bartholdi, très fier de ce titre, dont il 
.conservait un brevet sur parchemin, se 
vantait d'être le seul Français qui l'eût 
reçu depuis La Fayette.

Pour donner satisfaction aux nom­
breux touristes qui désirent visiter le 
théâtre de la catastrophe, l'administra­
tion des Chemins de fer siciliens étudie 
la création d’un train de luxe direct 
parlant le matin de Palermc pour Mes­
sine et revenant le soir à Palerme.

A l’étude également, la création à bref 
délai d'un grand hôtel à Messine, per­
mettant aux visiteurs d'y prolonger leur 
séjour et d'oxcursionncr’ sur les côtes du 
détroit.

Ajoutons que les permis de visiter les 
lieux sinistrés ont été lai’geraent dis­
tribués parM .di Seta, préfet de Palermc, 
dont la parfaite courtoisie s’ajoute aux 
excellentes qualités cl 'administrateur 
dont il a fait preuve, depuis neuf ans 
que l'honorable sénateur est à la tête de 
cet important département.
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De Saint-Sébastien :
« La Saison est à son apogée. Elle est 

du reste favorisée par une température 
idéale qui reste aux environs do 14® à 
l'ombre. .V l'approche des fêtes somp­
tueuses du Carnaval, l'animaLion est de. 
plus en plus grande. Tous les fervents 
de belle musique ont appris avec plaisir 
que, le 10 courant, commencerait la série 
des grands concerts artistiques qui se 
cunliriiierout deux fois par semaine. On 
sait quelle chambrée d'élite réunissent 
ces splendides manifestations musicales.. 
La Saison 1009 se déroulera dans une 
apothéose. »

Nouvelles à la Main
— On va établir la télégraphie sans fil 

à boi'd de tous les navires français.
— Navires do l'Etat ou navires du 

commerce?
— Les deux. Seulement, bien entendu, 

sur les navires de commerce les appa­
reils fonctionneront c t ’Sur les navires do 
l'Etat ils no fonctionneront pas.

Leï Parisiennes, qui sont femmes do 
.goût, ont accueilli la découverte du pro­
fesseur Técla avec tout l'enthousiasme 
auquel celui-ci était en dro'it de s'aU'eri-
dir.

i l  CH c s l,  c e p e n d a n l,  p a m i i  n o s  ju l ie s

Au Sénat.
M. César Duval, sénateur de Cham­

béry, s'est plaint d© ce qu'on n’ait pas 
encore validé les élections de la Haute- 
Savoie. ■

— Ce qui lui ôto la sienne...

— Q ai est ce Z que l’on vient de déco­
rer?

— Vous ne le connaissez pas? II est 
cependant célèbre... Il est vrai que per­
sonne ne le sait.

Au café, un « m'as-tu vu » pérore.
~  Je ne rate jamais mes effets ! dit-il.
Le fiatron de rétablissement, se pen­

chant à son oreille :
— Excepté ceux que vos créanciers 

vous préscntcnl...
Le Masque.dft.FeA

Catulle Mendès
 ̂ Catulle Mendès est mort. Un accident 

1 a tue. Il est m ort dans la double obscu­
rité de l'heure nocturne et d'un tunnel, 
lui qui était un chantre de vie et de lu­
mière; un train a déchiré, a brové co 
voluptueux : quelle sauvage revanche 
des forces brutales contre les délicates­
ses de l ’esprit, contre ses raffinements 
subtils et ses ingéniosités î...

On raconte,_ à présent, que Mendès 
avait eu, maintes fois, le pressenti­
ment d’une tragique mort, dans la 
nuit. Sa vio et son œuvre, en tout cas, 
sont pleines do joie, de belle ardeur cl 
d ’iino sorte de clarté heureuse, quasi 
j)a'ienne et rayonnante. Pour les poêles 
du jeune Parnasse, il était un demi-diou 
dont le riant visage est environné du 
nimbe dos cheveux blonds, or du soleil ; 
il était un radieux porle-lyrc. Son éclu- 
tante jeunesse pci^sista*

A

 ̂C'est un grand Icttié tiui disparaîl ; 
c'est l’un des plus passionnés servants 
qu'avait la littérature. Il était cela, il 
était un homme de lettres accompli. .Et 
il était cela, en ce temps où les primai­
res tiennent le haut du pavé, où il n'y a 
pas grand monde pour s'apercevoir d'ium 
phrase bien faite. C’est la dignité de cel 
écrivain.
 ̂ D autres que lui, autour de lui, bun.s 

.écrivains encore, utilisaient, pour des 
défenses d'idées, la littérature. Elle'lui 
suffisait. Elle était son plaisir ci son jeu ; 
il 1 aimait pour elle-même, avec .ses fa­
çons damant. Il lui aurait dit. coinnui 
ce. poète à une bien-aimée : « No parle. 
RAS, sois belle !... » Le goût qu'il oui 
pour des idées, ce fut à cause de la 
beauté de ces idées, et à cause do leur 
aptitude à entrer dans un beau rvthme 
dem ots.

On ne lui connut guère d'opinions, à 
une époque où les opinions pullulent. H 
fut absolument un artiste.
_ Voilà son caractoTo; et aussi, voilà les 

limites de sa pensée. Je crois tpi une 
doctrine lui était insupportable s il 011 
résultait du jargon ; et il se tint à l'écart 
de la politique, faiseuse do discours troji 
hâtifs. Pour le reste encore et à regard 
de plusieurs principes, on le vit à [),cu 
près inditféront, ces  principes n'avauL 
pas d’ influence sur lelangagn... -.

Je l'appellerais volonficrs le jongleur 
de la Notre-Dame dès mois. '

.Là-dessus, 011 objectera que 
est autre chose qu'un malin ])oènié. Et 
certes !... 'Mais, m  effet, èlle a ’était pus 
pour lui autre, chose. C'est mal et e est 
bien. C'est bien, parce qu'un noble ou­
vrier se doit d_'abord à son travail. Mon­
dés savait lo sens des mois qu'il em ­
ployait; il avait, en outre, le soin de leur 
fine qualité, de leur son, de la musique 
que forait leur assemblage, de leur cou- 
leui’ , enfin de toute leur valeur expres­
sive et ornementale. Bon ouvrier, (jui tif; 
bâcle passa besogne et qui, ayant choisi 
fie com biner dos syllabes, veille à b.'s 
réunir joliment. '

C'e.st ainsi qu'il lut, et avec «jucile ma­
gnificence, un. parnassien. -En ce temps- 
là, le.s poètes ne cherchaient pas d'autre 
gloire que celle que donne la iiocsie. 
Comme on voudrait une pioiTO plus dure 
pour y graver un pur profil qui déliât 
fes âges, ils étaient curieux des mesures 
difficiles et des combinaisons savanlos 
où l'image n’entre quau. jirix.des opi­
niâtres labeurs de l'arliste. Et la rcussitc 
les eonlenlait.
' Mendès s'est évertué à des centaines 

de petits poèmes où triompha son in­
comparable adresse. Il y cuciîâssait ou 
sa gaieté ou sa médancolie c i les trésors 
de sa rêverie industrieuse.

Mais parmi les parnassiens, hommes 
sages, ca mes à force d'.atlenlion et, 
somme toute, un.peu mornes, il avait le 
tempérament, il avait les manières cl il 
aurait eu aisément l'abondance d'uii ro­
mantique. La date de s a 'naissaiiro ne 
permit pas qu'il fût un de ces poètes de 
qui 1 harmonie se répand avec profu­
sion. Après son éploioment splendide et 
soü'cxubéraiK'o, la poésie, dans les dix 
ans qui précédèrent la Guerre, se re.s- 
Ireignitet ii'imila un Victôr lluvo qu’a­
vec une limidc précaution. Mondes su­
bit les circonstances ol, au lieu do 
sculpter, fit comme les autres, il cisela, 
àîais on sentait (jii'il avait do plus larges 
désirs et qu'il ^luttait contre lui-mêinfu 
Cest la beauté presque émouvante de 
quelques-unes de scs œuvres.

ÎI aurait été superbe à la bataille 
d̂’Urrnani. Alors son prestigieux talent 
se fût épanoui, sans doute, en une sorte 
de génie.

Mais il avait l'onlhoiisiasme des jours 
héro'iqucs. On lui connut des admira­
tions singulières, où so manifestait la 
générosité de son intelligence. Fidèle 
toute sa vie à l'esthétique de scs vingt 
ans, U n’éconduisait pas les autres for­
mes que la poésie peut essaver de revê­
tir. Sa préférence n'était pas exclusive. 
Quand il écrivit, il y a cinq ou six ans, 
son rapport sur la poésie contemporaine, 
les- tentatives que sa jeunesse n’avait 
pas prevues trouvèrent en lui un véri­
dique histoi'ien. Aucune sorte de beauté 
ne le laissait indilféreiit. Et. s'il élaitfic- 
concerté, du moins refusait-il d’offenser 
un idéal. Sully Prudhomme n’eut pas 
cette patience.

G est ainsi que Mendès, artiste entêté 
de son art, put être un grand critique. U 
avait de la complaisance. pour l'art le 
plus contraire au sien. Mais il n’avait de 
complaisance que pour l ’art. Et, pour les 
contrefaçons de fart, il était rude et in­
traitable. Si quelquefois il n'a pas été 
iuslc* c ’est üu'.\ regards de l'absolu. Seu-

. ; . / j
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lem en t/Ü n e pouvait pas souffrir cotte 
bassesse de.récrivain, la négligence. • 

Critique, il défendit son art d'abord, et 
l ’art ensuite.-
Il avait énormément lu ; il connais- 

• sait la. littérature, • la- -peinture et la 
musique des -autres pays. Henri Heine 
■fut-un’-de sea maîtres; et -Wagner n'eut 
pas d'annonciateur plus fervent. Sa 
lecture avait quelque ohosc d'épique : 
à propos d ’un vaudeville bien modeste, 
il citait on ne sait plus quoi !...

A ndré Beaunier.

Une lettre d’Emile Bergerat

Nous recevons- de M. Emile BOrgerat à 
propos do la mort do Catulle Mondes les 
ligues éloquentes -.et émues que voici ;

Quelle mort, bonté de Dieu, quelle 
effrayante mort ! •

il i'avait'bravée, presque défléb, dans 
l'une do 's'é's ballades':

Tu peux venir,‘ma camarade!

lui criait-il. Mais s'il avait su qu'elle 
' viendrait à lui sous cette forme, pauvre 

Catulle, il |u.i aurait tout de môme dc-
■ mandé grâce.

Ce que j ’ai aimé en cet homme c’est le 
servant inflexible d'un culte dont les au­
tels s’écroülent autour de nous et dont 

' lés martyrs son.t ridicules. Il prêchait la 
latrie du verbe, il en disait la messe hé­
roïque et ii en soutenait les fidèles,

• comme Moïsè, les mains levées sur la 
bataille, réduite au dernier carré, hclas ! 
Voilà pourquoi nous nous groupions au­
tour de lui, et tel fut le secret do l'auto­
rité qu'il avait acquise dans les Lettres

-• françaises. ' '  ̂ ,
Catulle Mendès fut surtout, et avant 

f.;: ;tout, un.g-i'and lettré.j ; :
» Poète-ou prosateur, romancier, dra­

maturge ou critique,'il n’en tint jamais 
que poür la gloire de la langue, et son 
écüvre lui est vouée- tout- entière, d'un 
bout à l'autre. Mais c'est perdre son en­
cre que l’em ployer'à écrire un tel éloge 
qui, à l’Académie môme, semble ré-

- trograde., ;
il pensait, avee nos maîtres ethniques,

• que la fonction de l'art littéraire, sur 
quelque branche qu'on l'exerce, est de

' . -veiller sur le trésor verbal dont le Icxh 
; que est l’écrin, et que- les mots sont les 

vrais diamants de la couronne d’un peu-
■ • -pie. Pour cette doctrine, taxée de para­

doxe par ceux qui,-amateurs ou profes-
■ . sionnels, ne voient et ne cherchcnt'dans 

. ce que Flaubcrt appclait: l’écriture qu'un
débouché aux '■oisivetés mondaines ou 
l ’application du bachot à rinchistrio du 
papier, pour cette doctrine, dis-jo, Catulle 
futlongtemps'honni et malmené, mais il 
devait vaincre. Vaincre, o’est durer. Il 
dura. Son intrépidité était sœur de son 

; obstination. Le « Rapport sur la Poésie 
française »,■ publié par le ministère do 
l'instruction publique, lui sonna l'heure 
du triomphe; il le lit comprendre, ad­
mirer et saluer do tous. Le peuple lui- 
même sentit qu'un rude chevalier de 
haute race barrait le pont aux invasion- 
naires du cosniopolitisme et que son

- pennon ropiantique était l’un de ceux 
qui couvrent la patrie.

T e lle  f u t  sa  v e r tu .
il en eut d’autres, certes, qni_ relèvent 

d’un autre oindre et ne dérivent en 
somme que de celle-là : l'amour du 
verbe. Tous ceux, jeunes ou vieux, qu'il 

■ a aidés à traverser les haies épineuses de 
• 'lïi’dure vie artistique, à réduire les haines
institiclives de nos oxploiteurs ignares et 
soutenus dans la liittc sans nom qu'il

d’Artois, Eugène Fasquelle, Henri de Ré­
gnier, Léon Dierx, Lucien Millovoye, Léon
Bailby. Pierre Mortier,. Jacques Madoline, 
Emile Massard, David Devries,

~u

Le' théâtre devait le tenter, par son 
faste, par l'ampleur qu’y prend le verbe. 
Le romantisme qui l'animait et qui le 
chassait hors des limites trop éti'oites de 
l'odelette, dü sonnet ou du lied, lé mena 
impérieusement aux planches, aux dé­
cors et aux lumières, à la joie merveil­
leuse des-mots écrits et qui deviennent 
des paroles. -

Je crois que son chef-d’œuvre est Gla- 
tiqmj, drame funambulesque,- mêlé de 
chansons et de danses. Il y a mis toute 
sâ-fantaisie amusée et toute sa rouerie 
verbale. Il y a mis encore une véritable 
émotion, presque fraternelle. Et il 
aimait Glatigny, car de ce poète il avait 
fait la Poésie'. Alors, ce drame funambu­
lesque,c’était la poignante aventure de ce 
qu'il adorait.

Le théâtre’ dé Catulle Mendès, entre 
autres particularités, a celle-ci, ' de ne 
ressembler guère à la vie. Il nianque de 

' naturel et il manque de réalité. Si le na­
turel'et-si la réalité sont indispensables- 
au thétUi'e,- c'est le défaut de ce qu’il a 
fait pour la scène. ’

Et peut-ôtre-est-ce le-défaut de toute 
son 02uvre •; elle n'est presque pas en 
contact-avec la vie. Ce poète avait placé

• son art à égale distance de la terre cl
• -dés'étoiles. Rêvant-à des vers; il s’était 
..•envolé; et,-com m e son lyrisme' tout

do môme-ne l'emportait pas au delà des 
nuages jusqu’au ciel, il habitait une ré­
gion. s ij'on  peut dire, intermédiaiiT. Et 
•là. il-badinait, combinant àvec le sou­
venir lointain des choses les lueurs de la 
Umei •

Cest un jeu charmant,- et ce n’est 
qu'un jeu charmant. ' ■ •

Qu'on relise toiite l’œuvre de Mendès : 
on y prendra un extrême plaisir. On 
n ’tuT sera pas bouleversé. Je ne sais pas 
s'il n'y a pas un grand-péril-à omettre 
par trop les idées cl à détacher l'art des 
vivifiantes racines. q.u’il a dans les pro- 
J'ondeiirs de la souffrance ou do la pen­
sée. C'est par respect de l’art et pour' 
ranioiir dc-sa pérennité que Mendès le' 
voulut dégager des contingences, .réali­
ser. tout seul et dresser haut comme un 
•paradoxe.orgueilleiLx. U risqua de.l'ané- 
mier et de le tuor.-.

Dans les pays do soleil,- il -y a une 
plante extraordinaire qu'on appelle le 
j'erox. Portement agrippée au sol, cette 
plante prospère ; elle multiplie, comme 
l uloès sauvage,' Scs vigoureuses feuilles, 
pointüe's 'et menaçantès. Elle est ainsi, 
plusieurs saisons, tout près dé la terre 
nourricière. Et puis, elle lance tout droit 
on l’air une tige lleurissante. Mais, quand 
la tige a bien- fleuri à d'extravagantes 
hauteurs, 'la plante se fane, meurt et 
tombe-'en poussière.

D.ansla splendpur des crépuscules mé- 
rid’ionàiix où la lumière à de précieuses 

, Tanta^iagories, ça?r'--fieurs .si belles sont 
tragiques.•-KUes '-sont,. au ; grand .jour,. 

' ïho|ns;, johes:. et îfto.hïs toucjj,antes, que 
tes pâquerettes de la prairie, les violet­
tes, les nvvr'tes et Icé roses familières.

Emilé Massard, David Devriès, Théo Ber­
gerat, docteur Isaurat, Mme Hégloii-, 
M. et Mme Mario do La Toiir, M. et Mme 
Gustave Kahn, MM. Charles Bert, Xavier' 
Leroux, lienri Lelellier, Alexis Lauzo, II. 
'Vincent, Cocteau, de Pawslowski, Desgran­
ges, M. et Mme Henry Février, MM. Paul 
üllendorff, Léon Durocher, A. Lévy, de Max, 
Emile Le2')agc, Euj^ène Letelüoi’ , Ëiigène Le­
maire, Jacfjues, Nicodémi, Mme de Peyre- 
brune, Jean du. Taillis, M. et Mnle Edrhond 
Rostand, conito Albert du Bois, Saint-Geor­
ges do Bouhélier, Maurice de Favamond, M. et 
Mme Marcel Ballot, M. et Mme Albert Mockel, 
Edouard Rod, Reynaldo Hahn, Adolphe Bris-.
son, Dunont-Viardot, Paul Hervicu, docteur 

ret, M
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Furet, Mme Richard-Lesclide, Xavier de 
Carvalho, Edouard Garnier, capitaine Mette,' 
docteur et Mme Mette, Edmond ' Toucas- 
Massillen, Xavier de Ricard, Georges Cour- 
tfiline, ' Grenct-Dancourt, les frères Isola,- 
Pierre 'Woîlï.

C a t u l l e  M e n d ë s  s u r  s o n  l i t  d e  m o r t .
Croquis pris hier après midi à Saint-Germain par M. Ladislaè LoS\vy.

Un grand lettré, vous dis-je, et le plus 
'beau de France !

Pour moi, la voix me manque -et je  ne 
saurais trouver les mots, innombrables' 
pourtant mais troubles sous les l-armes, 
qui expriment la douleur de perdre un 
tel ami. Excusez-m’en.

Em ile Bergerat.

L ’ a c c id e n t  m o r t e l

« Ce jour, cinq heures matin, trouvé 
écrasé à extrémité côté Paris du tunnel 
du Parterre, voie descendanle ,M. Catulle 
Mendès. Le corps a été transpofté. 'à .son 
domicile. «. - •

Telle est la dépêche, terrible dans sa 
concision, par laquelle la gare de Saint-. 
Germain a annoncé à Paris la- mort; du 
poète.

Gomment s'est produit l'accident:? 
Voilà ce que nous avons pu savoir .: 

Depuis trois ans, Catulle Mendès avait, 
loué, pour y passer l ’été, un petit pa­
villon entoure d'un jardin ,'.3, ^ue de', 
Sully, à Saint-Germain. Cette année, 
pour des motifs personnels, il décida de 
s'y retirer Ihivcr. Mais il venait souvent 
à Paris pour ses travaux ,et aussi pour 
scs relations.

Dimanche matin il se rendit au pavil­
lon Henri-IV, où il prit l'apéritif, oivcom- 
pagnre de quelques amis, parmi lesquels 
ÂImo Liane de Pougy qui collaborait avec 
lui à une œuvre nouvelle. Puis i l ,ren­
tra déjeuner chez lui et so mit à sa table 
do travail. 11 avait en chanlier plusieni's 
ouvrages, un poème sur la mort do Go- 
qiielin, demandé par un magazine pari-, 
sien, une pièce, Vhnpèvatrice, dont il at­
tendait avec line impatience « de débu­
tant», disait-il-on riant, les répétitions 
qui devaient commencer prochainement 
au théâtre Réjane.

A cinq heures il s'habilla pour aller, 
comme presque tous les dimanches, dî­
ner et passer la soirée chez le baron Fé­
lix Opponheira, rue de Villejust. Il devait 
rentrer à une heure et avait rdCôm- 
jîiandé à sa bomie, Mlle. Ruellau-,'dcTui 
lenir prêt un bouillon froijij.qDOuraon ar­
rivée. ' ■ ' ‘ ! î

A minuit, il se rendit à la gare Saint- 
Lazare, accompagné par M. Charles- 
Henri Hirsch. Le poète paraissait très 
gai et causa avec son confrère jusqu'au 
moment de monter dans le train de mi­
nuit treize qui devait le ramènera Saint- 
Germain.

contre-coup, il a fx’anchi les ‘seize mètres 
qui le séparaient de cette entrée et est 
retombé sur le côté de la voie.

'Selon toute probabilité, il a été tué sur 
le coup. Quanta la mutilation du pied 
et du bras droit, elle a dû être faite par 
le Irain de minuit 42, qui suit celui 'de 
minuit 13.

Mme Catulle Mendès, prévenue par 
un télégramme du doctciu'' Guinard, est 

•arrivée -par le train do 10 h. 47, accom­
pagnée d'un ami du poète, le graveur 
Désmouiin. En proie à une vivo douleur, 
elle s'est rendue à la maison mortuaire. 
En môme temps so sont présentés de 
nombreux amis. Elle n'a reçu que les 
plus intimes, M. Eugène Fasquelle, M. 
Henri Barbusse, le secrétaire de Mendès,. 
M. Payen, le docteur Guinard, etc.

•Le-docteur Guinard,; un" médecin de 
Saint-G cfinain,'et M. D'çs^^o.ulin, ont 
■procédé à la toilette mortuaire,, opérlltion 
assez difficile à cause des mutilations. 
Puis le corps, étendu sur un lit funé­
raire, a été veillé par Mme Catulle Men­
dès, M. Léon Dierx, M. et Mme Henri 
Barbusse, M. et,M me Bénassit, M. et 
Mme Gustave Kahn.

Au domicile de M. Catulle Mendès on 
a communiqué-la note suivante :

Le corps de Catulle Mendès'sera trans­
porté aujourd'hui de Saint-Germain à. 
son domicile 100, boulevard Maleslier- 
bes. 11 y arrivera vers une heure de l'a-, 
près-midi.

Les obsèques auront lieu demain mer­
credi, à dix heures du matin. On se réu­
nira à la maison mortuaire, 100, boule­
vard Malesherbes. De là le cortège funè­
bre se dirigera vers le cimetière Monl- 
parhasse. Une sera'pas envoyé de lettres 
de faire part. On est prié de" consid.h'cr 
le présent avis comme en tenant lieu.

Georges Grisou.

N o te s  b io g r a p h iq u e s

M. Catulle Mendès revenait de Paris hier 
toir dimanche, par le train arrivant vers mi­
nuit à Saint-Germain. Le train ayant stoppé 
un instant à. une centaine ,de. mètres du quai 
d’arrivée, à la, sortie,du tunnel, M.'Gatullo 
Mcpdés, encore ensommeillé,.croyant être en 
gare, ' descendit juste au moment où lo train 
se niettait en inarcho. La secousse du cléjiart 
lui ayant fait perdre l’équilibre; ïl alla rou­
ler sous les roues, qui lui broyèrent l’arrière 
du crâne.

La mort dut être instantanée. .

C’est ici que .se passe la partie.mysté­
rieuse du drame,, celle sur laquelle il 

'sera difficile,, peut-rire impossible, de 
jamais savoir la vérité.

On connaît la disposition topogra- • 
phique de la gare cio Saint-Germain. 
Après avoir dépassé la station du Pccq, 
les trains traversent la Seine et arrivent 
f'i la montée. La ligne décrit d'abord une 
courbe assez accentuée vers la gauche, 
traverse un premier tunnel, ressort a ciel 
ouvert, mais très encaissée,. et disparaît 
ensuite sous le second tuniiol, long de 
quatre-vingt-trois mètres, qui conduit à 
la gare. .

'C'est sous ce second tunnel, à seize 
mètres do l’entrée et soixante-sept 
mètres du quai de débarquement, que le 
corps de Catulle Mendès a été trouvé.

Il était cinq heures du matin. M. Fou- 
cher, lampiste attaché à la gare; visitant 
la voie, aperçut une tache blanche, sur 
le côté. Il s’approcha, et à ladueur de sa 
lanterne, reconnut que c'était lo plas­
tron de chemise d’un homme en habif'de 
soirée.

Il revint précipitamment sur ses pas 
et informa le chef de gare de sa décou­
verte. On fit prévenir le commissaire de 
police, M. Carette, et on-se i^endit à-l’en­
droit indiqué.

Tout secours était inutile. Le corps qui 
gisait là était horriblement mutilé. La 
partie postérieure de la;boîtp crânienne 
otâit' fracturée et 'la 'm àtlèie '‘ -cérébrale

Mme la baronne Félix Oppenheim, 
dans le salon de laquelle Catulle Mendès 

.'avait pjissc sa dernière soirée, a fait 
part do scs impressions à un de nos 
confrères.

.-^11 était mélancolique, un somno­
lent mÔme,''a-t-ellc dit. A plusieurs re­
prises, il s'çst plaint ,do se sentir fati­
gué. <i. Et'cepeii'dah't, 'à-t-îl ajouté,-c^est 
.effrài;àaL.Pé..qoQ, j,',aLà Cjua-
■ tulle. Mondes Savait •travaille pendant 
toute la journée.. Et c ’est .probablement 
là qu'il faut chercher la cause de sa mé­
lancolie comme de sa fatigue.

» 11 a parlé de ses projets et de ses oc­
cupations. Ainsi, il nous a annoncé qu'il 
signerait ce matin un contrat avec 1’//-  
Instration pour la publication de sa pièce 
l'Impératrice, dont les. répétitions de­
vaient commencer dansde courant de la 
semaine. Mercredi, il devait déjeuner 
avec M. Léon Barthou, le directeur du 
cabinet 'dn ministre’des travaux publics, 
et M. Nozifîre, du Temps. Le- 18, il se 
proposait d'aller '.faire.une conférence à 
Lyon.

» M. Catulle Mendès n'est sorti de 
Icspècc de torpeiir-où il se trouvait que 
lorsqu'ilia raconté un voyage de jeunesse 
qu'il avait fait en compagnie de Villiers 
de L'Islc-Adam. I l est .parti vers onze 
heures et demie avec M. Ch.-Henri Hirsch 
qui la  accompagné jusqu'à la gare 
Saint-Lazare, où il a pris le train do 
minuit treize.

».-Ge matin, à huit heures, nous 'rece­
vions un coup de téléphone de la do-

...................... ......  ' l i e ................. "mestique de. M. Gatullo Mendès, ' qui 
nous annonçait la terrible nouvelle. 
Nous-avons aussitôt prévenu'tous, ses 
amis, soit par téléphone .soit par'.lélu- 
gramme, et mon mari est parti pour 
Saint-Germain, en compagnie de' plu­
sieurs d'entre eux. -d .

avait jailli et s’était réjiaiidue sur les
■ ’oit était écrasé, l’c-

' -faut livrer' à linorlhographic démoeça- 
'• tiqiic feront-Meur lâche d’apôlogislcs et 

sacreront cette mémoire.

cailloux ; le bras droit 
paille désarticulée elle pied droit coupé.

Près du cadavre étaient un chapeau et 
une canne brisée.

Quant à lidentité, elle n’était pas dif­
ficile à constater. M. Carotte, du -pre­
mier coup d'œil, reconnut M. Catulle 
Mendès qu'il rencontrait souvent dans 
les rues do la ville. Pendant qu'on rele­
vait le cadavre, il se rendit rue de Sully 
et informa la domestique qui, après 
avoir attendu vainement son maîfri'e jus- 
(|u'au dernier train, avait supposé qu'il 
couchait à Paris.

En môme temps, M. Carette faisait-pre- 
venir la-sœur de Catulle Mendès, qui ha­
bile boulevard Gounod, à Croissy, l'uis 
il fit ramener le corps au -domicile,- où 
lo docteur Grandhomme, médeoin de la 
Compagnie procéda aux constatations 
officielles.

Dans les poches du défunt on a .trouvé 
750 francs en billets do banque, un car­
net de chèques sur le Crédit- lyonnais 
et la montre de Mlle Ruellau qu'il- avait 
emportée, la sienne étant en réparation.

D'après les constatations, d'après 
l ’opinion' des personnes qui ont relevé 
le cadavre, i l  y  a- lieu de supposer que 
le poète a été victime d'une erréub fa­
tale. Endormi probablement, il sc sera 
réveillé à une heure, au moment où le 

.train franchissait la partic.de la voie'qui 
est à ciel ouvert. Se croyant déjà 
la gare, il aura ouvert précipitamment 
la portière pour descendre cl -se sera 
broyé la lèlc'sur le mur d'entrée du'se- 
cuiid tunnel. Rejeté sur le wagon ]iar le

"Voici maintenant ce que nous dit, tout 
ému encore, un "des amis qui sont allés 
dire un suprême adieu au poète : ,

— Rue de Sully, la petite maison du 
poète, si simple, si discrète et si paisible 
est ouverte ; personne derrière la grille 
béante, personne sur le seuil de cçtte 
maison qui fut si hospitalière à tant d'a­
m is; avec un peu d'hésitation et en jire- 
nant garde do ne pas faire de bruit, nous 
tournons, le bouton de la porte, et dans 
le ̂  vestibule nous trouvons le graveur 
Dësmoulin, un’grand ami du poète, qui 
lui fit ce matin sa suprême toilette. Pou 
de monde autour dé lui, seuls les intimes 
ont été admis àpénétrer ; il nous conduit 
dans la petite chambre où paisiblement 
Catulle Mendès dort son dernier • som­
meil.

» L'affreuse mort qui le prit a épargne 
son visage et c'est bien le beau masque 
du poète que nous retrouvons; les traits, 
sans la moindre altéi'ation, sont môme 
ennoblis par la pâleur et cet amincisse­
ment du nez qui accuse encore son beau 
profil. L'horrible blessure ne se voit pas 

, et, com m e, U en ' avait exprimé souvent 
lo désir, Catulle Mendès est « mort en 
» beauté » . . .

». .Sur la pointe des "pieds nous quit­
tons la chambre où des femmes pleurent 
silencieusement et nous traversons une 
salle, la pièce attenante, où-se tiennent 
des amis désolés, lorsqu'un bruit de san­
glots déchirants frappe nos oreilles : 
c'est le petit Primice, '.le fils du poète, 
qui pleure et crie désespérément, blotti 
contre sa m'ère qui le tient étroitement 
embrassé dans un grand geste do pro­
tection et, muette et douloureuse, tra­
verse la chambre sans regarder les per­
sonnes, sans entendre aucune-parole...»

Parmi les .amis accourus à la première 
heqr® Saint-Germain, dont les noms 
sont inscrits siir lé registre déposé, ci­
tons : '

Mif. Maurice Rostaml, Abel lîermant, 
Ghousi, Jeun Rieliopin-, II''‘l)rard, Emile Ber­
gerat, do Na'èche, Julea Ciarotie, Armand

La diversité de Catulle Mendès datait 
de sa naissance et de son enfance. Il 
était ne à Bordeaux, le 12 ’ mai ISW, 

'd'im père israditc et d'une mère ca­
tholique ; double source de tradition 
et d'inspiration. Suivant leims intérêts, 
ses parents habitèrent successivement 
l'Italie et l’Allemagne. Il les suivit dans 
leurs déplacements,, du pays du Dante 
au pays de Heino et clc 'Wagner.' Mais 
son amour des lettres était un héri­
tage de son a'ieul, lequel ayant été fer­
vent latiniste en môme temps que ban­
quier, avait nommé son fils Tibulle et 
réservé à son petit-fils ce prénom im­
prévu de Catulle.

En' 1800, sa famille étant établie à 
Toulouse, Catulle ISIcndès obéit à sa vo­
cation et vint à Paris. Tout de suite, il 
s'installa dans la littérature en fondant 
la Revue fantaisiste. Quels premiers 
collaborateurs : Baudelaire, Banville; 
lloussaye ! Et ces amis apportant leurs 
premiers .vers : -Albert. Glatigny, ViH 
hors de L 'Isle-Adam, Paul - Verlaine, 
François Cnppée, Sully-Priidhomme, 
José Maria de Hercdié, Léon Dierx! Ca- 
tullo Mendès, renouvelant l'ardeur des 
romantiques, démentait par sa vie lim - 
passibilité parnassienne. C'étaiiun « lion 
supei'bô et généreux », irrésistible d'au­
dace, de jeunesse ci de confiance.

En 1802, il publia ses premiers vers, 
Philomela, puis,' ayant inséré dans la 
Revue fantaisiste son Roman d'une nuit, il 
fut aussitôt condamné à uii mois de 
prison et à 500 francs d'amende. Cotte 
condamnation lui donna le droit de dé-, 
fendre, iiiiatigablement, toute sa vie, la 

' liheptiVde Fart et lës'artistes, poursuivis'. 
'iM' Rèvm fanMisîst!) "av^nD •succP'mbé 
sous la condàmnation: Catulle'M.endès 
partit pour l'Allemagne, et il véé'ut.'à 
Heidelberg,la vie des étudiants : livres, 
chopes et rapières.

Il revint en France, enrichi de la con­
naissance de Heine, déjà dévoué à W a­
gner. En 1806, il épousa la seconde fille 
de Théophile Gauthier. Mlle Judith Gau­
tier. Le Parnasse s'était affirmé. Chaque 
réunion chez la marquise de Ricard pt 
chez Leconte de Lisle marquait une af­
firmation, était un pr..hexte à de nour 
veaux poèmes. Et cependant Mendès, 
tentait'des proses et publiait, en 1808, 
son premier recueil de nouvelles : His­
toires d'amour.

Pendant lo siège'dé Paris, il fut inë- 
peclcur des ambulances et, dès les pre­
miers mois de 1871, il publia les Odelet­
tes guerrières, puis, la Colère d un franc- 
tireur e.t les Contes épiques .fl872), Les 
Soixantedreize Journées de la Commune. 
Et- il abordait' aussi le théâtre : ‘ la Part 
du roi, comédie ■ en un acte en vers 
(1872) ; les Frères d'armes, drame en qua- 
■tre actes en prose {Çluny, 187.'1). Il avait, 
comme pour so libérer" de ses lectures 
scolaires, publié Hespérus, épopée d'un 
rriysticisnie'hésitant. Il devait se retrou­
ver, dans sa forme de virtuose, avec les 
Soir.s moroses (1870), les Folies amoureu­
ses (1877). Et, dès lors, son activité s'é­
tendait sur toute la littérature. Il débu­
tait à TOpéra-Coiuigue (1878) avec le li­
vret du Capitaine Fraéasse. 11 triorhphait 
à l'Ambigu avec les Mère.s ennemies dont, 
à la répétition générale, le second acte 
fut un des moments d'enthousiasme le 
plus violent qu'ait connus le public pari­
sien. .
■ Il publiait la Vie et la Mort d'un clown 
(1879), et, enfin, il écrivait ie Roi virrge., 
un de ses romans les plus solides (1881); 
.il se déclassait avec./a Divin»' Aventun' et 
avec les premières sériés de ses J/o/rs- 
^rc.spwmiV/i.s. lascifs et j gers.

Pour suivre son 'lîuvre. il aut c.haque 
année choisir un volimi''. si I on redoute 
une énumération trop longiu'. car il |iu- 
blia, en cette période de sa \ie. pre-q-ue 
un volume par trimestre :/(?, 
vieux BLas, VAmour qui ple.ure et l'Amour
?'ui rit, les Boudoirs de verre. Jeunes 
Ailles, Juqjecourfe. laLégoideduPgrnassc 

contemporain, Pour lire au bain, Tous 
les baisers, le Rose et le Noir, les Contes 
du rouet, le Fin du jin ou les Conseils à 
un jeune hotnme qui se destine à l’amour. 
Tout cela de 1882 à 1885 ! Et en 1880,; 
seulement : Toutes les amoureuses, Pour 
les belles personnes, Zo’kar, Tendrement, 
— sans préjudice des vers et des articles 
dispersés aux quatre feuilles des jour­
naux de Paris. Cette période mafque ses 

, romans les plus sûrs : l’Homme tout 7ia. 
et la Première Maîtresse (1887). Puis dos 
nouvelles encore et des contes : le Bou- 
per des pleureuses, l'Envers des feuilles, 
les Oiseau.x bleus (1888), etc., etc.

Et il était revenu au théâtre avec ta 
Femme de -(Théâtre Libre, 1887),-
avec IsoUne (féerie, Renaissance,, 1888).,. 
Fiammette, drame en six actes -on vers 
(Théâtre Libre) devenu la Reine Fiam- 
me.tte à l'Opéra-Gornique.

C'est au théâtre que se portera son ef­
fort après un dernier retour au roman et 
avant la ci'‘itique littéraire e't dramati­
que. . . .

Donc, après Gog. le Chercheur de ta­
res, Arc-en-ciel et Sourcil-Rouge, les Bê­
tes }'oses, après trois autres livres de! 
yecs : les Lieds de.France, la Grève des 
vignes, les Braises du cendrier, il fuit

jouer Girendoline et Médée (1808). le C?/- 
.17a/? .(i8t>0ï. la Curniilite., musique de 
Raynah'ùj llalm (lOng), le Fils de iEtoile, 
musique de Camille Erlanger flOO.i), 
Scarnm fiOOo), GlnCgnq (lOi.loj, lu Vierge 
d'Ariln {1000)( Ariane (1000), musique de 
Massenet. Et le théâtre Réjane doit pro­
chainement n'péter l'itnpérafrice et le 
Bacchus est attendu à l'Ojrh'a!

Voici quelques détails sur la pièce du 
théâtre R-'jane.

L'Impératrice est en prose et a pour 
sujet le roman de Napoléon et do Mme- 
de Walewska à l'île d'Elbe.

C'est surtout à 1 apogée de sa gloire et 
de sa puissance que les auteurs drama­
tiques se sont plu à représenter Napo­
léon ; M. Catulle Mendès a voulu nous 
le montrer à son dé'clin; et l'on com­
prend que, poète, il ait été tenté d'evo- 
.quer l'image de l'Empereur vieilli, fati­
gué, traqué, abandonné, mais rendu 
plus ^-rand encore par tant de malheurs 
succédant’ à la plus prodigieuse fortune 
dont l'histoire ait gardé le souvenir.

Dans l Œ uvre wagnérie.nne en France, 
il avait ri'suraé une des plus longues 
campagnes qui furent entreprises pour 
la defense d'un artiste et la pri'dication 
de.ses théories. Un long rapport,^com- 
mand'* par M. Georges Leygues, résuma 
le Mouveine)it poétique de 1807 à 1900, 
rapport à 1 occasion de l'Exposition uni­
verselle, avec index bibliographique, long 
travail.

Depuis une douzaine d'années, Catulle 
Mendès faisait la critique dramatique au 
Journal.

Il fut aussi un conférencier plein de 
chaleur et d'éloquence.

A
Ce poète fut un homme d'épée :
Les duels de Gatullo Mendès furent

assez, nombreux, et q loiqu'ü ne connût 
rien de l'art des armes, il réussit quel­
quefois à touclier ses adversaires.

Brave, combatif au possible, il avait 
l'habitude d'attaquer avec décision, dès 
que le commandement d’ « Allez, mes­
sieurs ! » avait été donné.

Dans ses deux derniers duels — qui 
furent retentissants l'un et l'autre — il 
eut pour adversaires Lugné-Poe et 
George Vanor.

Une critique un peu acerbe de Catulle 
Mendès fut cause de la rencontre avec 
Lugné-Poe qui avait comme témoins M. 
Briand, aujourd'hui ministre de la jus­
tice, et notre confrère, M. Léon Bailby, 
directeur de XIntransigeant.

Emile André, l'escrimeur bien connu, 
était lo premier témoin de Catulle 
Mendès.
, M ., Catulle Mendès fut légèrement 

égratigné à la main.
La rencontre de M. Catulle Mendès avec 

George Vanor eut une issue plus sérieuse. 
Elle eut lieu non loin des bords de la 
Seine. George Vanor était un escrimeur 
des plus distingués. L'épée haute, Ca­
tulle Mendès marcha sur lui, complè­
tement d ''couvert. En vain George Va­
nor cherchait à toucher son adversaire 
— son ami de la veille — à la main ou 
au bras. H n'y parvenait pas, et le poète, 
inconsidérément, s’approchait de plus 
en plus.

Alors Vanor dut s'employer, battit 
l'npée, et riposta au flanc.
, Catulle Mendès était,grièvemerît'at­
teint. Après .avoir cha-'-clé, il tomba, dut 
.être trartsporté dans ü n c ' maison de- 
•santé où il resta quelques jours -entre la 
vie et la mort. Une opération ho'ureuse 
le sauva.

G. Davenay.

Coquelin cadet a fini de mourir hier 
matin. N avait-il pas commencé le jour 
où il quitta son cher Théâtre-Français ? 
Il a rendu le dernier soupir dans la mai­
son de santé de Suresnes où l'on essayait 
depuis plusieurs mois de guérir l'atroce 
maladie nerveuse dont il avait subi les 
premières atteintes il y a quinze mois 
environ.

Avec lui disparaît l’un des comédiens 
les plus joyeux, les plus pittoresques, 
les plus bouffons dont la scène se 
'soit enorgueillie depuis cinquante ans. 
D'aucuns ont reproché à son comique 
d'ôtre parfois excessif. Mais il l'étart si 
facileiiient, si naturellement! Ce n'est 
point seulement son nom qui était po­
pulaire, c ’.H'àjt aussi son visage, si cu­
rieux, sibizarre, pour ainsi dire contra­
dictoire. à la fois malicieuxet naïf, ingénu 
et roué, railleur et très tendre, moitié Ca-
,det-qui-pleure, moitié Gadet-qui-rit, son 
visage narquois, finaud, subtil, attendri,
et d'une si parfaite sensibilité, son 
visage qui faisait sonrer aux gravures de 
l'école anglaise et aux dessins de Cal- 
"dccolt. Avec quelle tristesse nous évo- 
qiions aujourd'hui ses irrésistibles cli- 
'gnements d’yeux, sa mobilité d'expres­
sion le sourire largement ouvert de 
celle bo ich'e qui semblait taillée pour 
lo ririî et q li ne rira plus jamais. Et 
prj.ii’ iunl Ca let le pro-’hiinait non sans 
(lei'L lo rire é-tait son domaine, un do­
maine q l'il avait parcouru en tous sens, 
cl duiiL il n'ignorait aucun paysage, au­
cun a-ipcct. Rire et faire rire, telle fut sa 
dcsUni'îG, et Dieu sait s’il sut la remplir 
.triom-phaleniimt. Il n'ihait pas du tout 

.content de Bossuet qui a dit : « Malheur 
à ceux qui rient ! » Mais il eût pu se 
consoler en songeant que saint François 
d'Assise, ce saint délicieux et tendre qui 
est comme le sourire du paradis, affir­
mait que « la vertu, c'est la gaieté ».

. Cadet n'était point éloigné de penser 
que ce qui, dans la création, assure à 
riiomme son indiscutable supériorité, 
c'est précisément le rire. Et, à la vé- 
ritf?, les animaux ne sont pas gais. Les 
chiens, eux-mêmes, no rient pas, et 

.pourtant ils sont sans cesse admis à 
regarder et à observer les hommes, ce 
qui devrait leur fournir les plus parfai­
tement comiques de tous les spectacles.

Cadet aimait à constater — 'et il ne 
cessait de' le fa ire— quel racrvéillciix 
crédit de joie cl d'hilarité il possé- 
dait.siir le public. Il paraissait, et déjà 
tous' les visages s’épanouissaient, avant 
niôme qu’il eût ouvert'la  bo'iiche; il 
réjouissait, il désopilait... a priori — et 
avec tant de cordialité communicative ! 
H'd'dnnait à chaque spectateur l'impres- 

,sioh d'être un peu son ami. Il avait le 
don de la familiarité. D'O là sa célébrité 
si populaire dont s'emparaient le public 
et les artistes. Et nul ne' s'étonnera dë 
relnHivcr le visage de l'ê.xccllcnt comique 
-sur le socle du niuuument de Pézenas, 
aux pieds de Molière dontil fut le bon

serviteur. Peu d’hommes auront conn,j
de leur vivant un si précieux honncujê 
Cadet en c]iroiivait une joie gaîment cii' 
faniine, aussi bit?n que-d'avoir vu ail' 
mettre au Luxembourg sa statuettà 
par Léopold Bernstamra, reproduite si 
souvent depuis par la manufacture (ji 
Sèvres. « Je suis fils de pâtissier, disait 
Cadçt, je devais, finir par le b*scuit». ^

La carrière de Cadet ne fut qu'une 
longue suite d'allègres succès. Dans L 
seul répertoire de Molière il irtterpri'L 
.plus de cinquante rôles. Nous lui devons 
un Malade Imaginaire et un Mojisifi,f 
de Pourceaugnac admirables, do juste 
cocasserie et'de verve endiablée. Binons 
no saurions oublier le Baptiste de la T/g 
de Bohême, le Crispin des Folies amon. 
reuses, l'Anglais ou Fou raisonnable, pj 
les cinq personnages An Mercure gahaii 
où il déploya tant de belle, fantaisie. \\ 
tenait à la Comédie-Française une place 
considérable; et malgré scs forces dé, 
raillantes, il resta jusqu'au dernier jobp 
ardemment dévoué à son théâtre, Pouj. 
ma part, je ne me souviens point, sans 
une reconnaissance émue, que le dernier 
rôle qu'il y joua fut celui de l'abbé Mer. 
lin dans rAmour veille.

«Je vais vousdire,m e confia Cadet, peu 
de jours avant que les médecins l'eurent | 
contraint à un repos complet, le rôle: 
que j'ai attendu et souhaité toute ma 
vie. je  voudrais incarner un bonhommel 
qui serait si gai, si gai, qu'il lui serait 
absolument interdit d'éprouver aucun I 
sentiment sérieux. On ne croirait ni à sa I 
bonté, ni à son amour, ni à sa sincérité.
On ne pourrait pas le voir sans rire, eti 

■ lit - - .il serait très malheureux de la situation 
qui lui serait ainsi faite d'ans la-vie, 
car je le voudrais, au fond, très tendre,! 
très bon, très sensible et très aimant, « I

Ce petit portrait ne re'ssemble-t-il pas | 
un peu à Cadet lui-même?

Non content de ses succès de théâtre, 
Cadet créa un art, celui-.du monologue;! 
il y fut incomparable au point qu’on lui 
pardonnait d'avoir inventé un ^enre qui, 
lorsqu’il n’était point pratiqué par lui,, 
prenait les apparences d’un petit' fléac 
de salon. Ainsi il jeta, comme de h 
bonne manne, un peu de joie à la foulel 
des pauvres riches mélancoliques cil 
il donna de la gaieté à- ceux qui n'Gn| 
avaient point.

C’est de cette façon qu'il commença] 
sa carrière de mutualiste.'

On sait, en eifet. que depuis une.ving.l 
taine d’années il était devenu le collabo- 
rateur assidu de son frère dans toutes 
ses bonnes œuvres de clîarité-ct^de soii.| 
darité profe-ssionnolles.

C’est à CG titre qu'il obtint, il y a qua-| 
tre ans, la rosette d'officier de la Légion 
d'honneur. Mais il possédait-mnë autre 
décoration qui, bien que plus modeste, 
lui tenait encore plus au cœur la mé­
daille militaire que lui donna le ‘général | 
Saiissier, pour sa belle conduite à lai 
.bataille de Buzenval. C'est le seuil 
drame ou ait joué Cadet. Jamais il n'eul! 
m oins'le trac ». Jamais il n’enlevaj 
plus vigoureusement son rôle. Et-tandis! 
qu'il quittait la briqueterie de Buzenval] 
pour marcher à l'ennemi — Goqueli» 
aîné, fidèle lui aussi à son devoir - 
jouait en matinée le rô lede  «Monsicwi! 
Loyal » dans Tartuffe et il-vit- rapporter! 
à l'ambulance son camarade Se'veste,* 
sans savoir si Cadet était encore vivant. 
Aussi bien est-ce en apprenant la mort! 
de- don 'aîné' -^ m’auraiWi êpà&'été plusl 
■h*aniaih et pl’ûs'prudentdéla lui cacher? 
— que Cadet tôm'ba dans' la violente 
crise nerveuse qui devait l'emporter.

Nous'garderons de Ce bon et joyeux] 
comédien, de cet excellent homme pitto­
resque, spirituel et cordial, un vivant ct| 
durable souvenir — un souvenir à part j 
entière.

R obert de Fiers.

A  S u r e s n e s

C'est hier matin, presque à son lever, 
que Cor uelin cadet est mort. Personnel 
ne s’y attendait, pas plus autour de lui| 
que sur les boulevards. Depuis quatorze 
mois qu’il était le pensionnaire, très en­
touré et particulièrement choyé do 1? 
maison de santé du docteur Jacques, 
Suresnes, îl n’avait jamais paru en aussil 
bon état physique que ces .derniersj 
temps. Et la neurasthénie aiguë qui, aul 
lendemain de sa dernière création da| 
l'Amour veille, avait imposé ̂ à. ses pro­
ches la douloureuse nécessité- de l’cloi- 
gner du tumulte de la vie parisieafiCi 
allait disparaissant. Il recommençait 
dire des monologues, le dimanche, auxl 
pensionnaires de rétablissement, et iïl 
se proposait même de leur réciter l'ObA 
session un de ces prochains jours. Lcsl 
médecins enregistraient avec aatisfac-| 
lion une amélioration progressive et 
sans arrêt, quand Coquelin aîné mourut.]

Aliait-on apprendre à Cadet la dou­
loureuse vérité ? Le docteur Magnan, 
trois fois par semaine, venait rendre] 
visite à son malade; il se 'promenait 
avec lui dans les jardins de la maison 

■ de santé; il s'efforçait, de concert av'h 
le docteur Jacques, de rendrè sa gaieiel 
naturelle à celui qui avait fait rire tant 
de Parisiens. A sa première visite, le 
docteur Magnan et le docteur Jacques 
tinrent conseil non sans avoir consulte 
la famille; après réflexion, ils décidè­
rent d'apprendre peu à peu à . Cadet 
la mort de son aîné. Lundi dornicT»l 
on lui parla de l'angine de poitrine dont
souffraitl’illustre comédien; le léndemair'
à son réveil, quand, de son lit, il demanda 
des nouvelles, on lui dit avec • mille 
précautions que l'état de son frère étaitl 
alarmant, et le pauvre Cadet se retournai 
du côté de la ruelle, en sanglotant... Itl 
parut cependant réconforté un peu.après 
et assez ferme dans la journée et le lenH 
demain pour que le jeudi on pût lui rc'j 
vêler la triste vérité. Il baissa la tête, cDl 
murmurant quelques paroles accablées^ 
Et ce fut tout...

— Mais, nous confiait hier le docteurj 
Jacques, il se mit à maigrir tellement en 
trois jours, que je m'en alarmai et, do 
concert avec le docteur Magnan, nous 
redoublions de soins... Qui aurait 
s'attendre à celte mort subite ! »

J'ai oublié de dire que, lorsqu'on 
voulut, ces trois derniers jours, lire au 
malade des fragments de journaux-rela­
tant les derniers moments de-:Sôn f-rèro 
et l'apothéose au milieu de laqüplle scfj 
était allé le grand comc'dien, Cadet avaiii 
protesté doucement :

— Non, non, no me parlez pins dO 
cela ; j'ai trop do cihagrin...

On avait respecté son désir desilencsî 
on ationdait du Icmiis, seul consolatçuj’i 
un allégement au chagrin qui minait 1® 
pauvre Cadet. Dinuiuche, lo docteur JaC'

.h

'J-tu
.îi'i
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ffues l’avait trouvé encore accablé, mais 
Iristc normalemenf, de sou seul chagrin, 
et non plus de mélancolie neui'asiliéni- 
niic. Hier, do grand matin, Coquelin 
cadet appela le valet do chambre alLa- 
uhé à son service :

lûtes-vous levé, Victor?
— Pas encore, lui répondit le valet de 

chambre; il est trop matin.
lût Cadet se recoucha. A huit heures, 

il'SC leva, déjeuna d’uii peu de lait 
chaud, puisversiieutheurcs, « se sentant 
un peu fatigué ». dit-il, il annonça son iii- 
téntion de se recoucher. 11 se déshabilla, 
aidé du valet de chambre, s'assit sur son 
lit pour V monter plus commodément et 
d'un même mouvement (‘tendit ses jam­
bes dans les draps et son Ijras vers une 
petite calotte qu'il portait au Ut. Mais il 
n acheva pas ce doublcmouvement; son 
bras n'atteignit pas la table de nuit où 
était posée la calotte; il retomba sur la 
couverture. Le conié(iien s’était évanoui. 
On SC précipita; tous les soins furent 
inutiles. Coquelin cadet était mort, dans 
une syncope, dix jours après son glo­
rieux aîné, comme s'il n'avait pas pu 
eaipporter plus longtemps la douleur 
d'être sépare de ce frère qu’il avait bien 
aimé...

Coquelincadetdormira son dernier som­
meil à Boulogne-sur-Mer. Les obsèques 
auront lieu après-demain jeudi (à une 
iioure qui sera fixée aujourd'hui) en l ’é­
glise de Suresnos. Là se réuniront les 
amis du regretté sociétaire et de la fa­
mille. Ainsi en ont décidé M. Gustave Co- 
(]uelin, accouru à la première Jieurc, et 
M. Cbabert, le secrétaire de Coquelin 
aîpé, envoyé par Mme Coquelin et M. 
Jean Coquelin retenu par la gri]:ipe à la 
chambre. Après la cérémonie religieuse, 
et les discours — dernier rayon d(Tgloire 
qui illuminera le cercueil \lc l’ex-vico- 
doycn de la Cornédie-Françaisc — le 
corps partira pour la petite pairie d’où 
Cadet était vi?nu, il y a quarante ans, 
riche d'espoirs, et le feu sacré au 
cœur. Pour l'instant, il repose, dans 
une chambre très simple, sur le lit 
de la maison de retraite où il a v(xni les 
((uatorze derniers mois de sa vie. Parmi 
sentiment de eonveiiancc que l'on appip- 
ciera, la famille et le docteur Jacques 
ont interdit à tous lu porte de la cliatn- 
bre mortuaire : mais un infime a vu 
Cadet sur •.■>011 lil. do morl. Une grande 
paix, est empreinte sin- n; idsage que 
h‘s toi’tui’es do la nem'usfhénie avaient 
éniacié. Le bon Cadet semble dormir, 
comme heun.'ux de se rejioser après tant 
d'agitalions et après avoir bien rempli 
sa tâche, qui était do ver.ser le, rire et la 
joie à scs c(jii1emporains. Sa moustache, 
([u'il laissait pousser depuis son arrivée 
à Suresijes, cette mouslache. imprévue 
et grisonnante, n'enlève i-ic.n à ia ma­
jesté des traits tiges dans le dernieo 
sommeil; elle y ajoute une expression 
de bonhomie uiélancoliquo qui est lou- 
cJiante. _

... lût à écrire ces lignes, brusc[uomcnt 
une image, surgit dans ma nu'müiriî ;

: celle de Coquelin eadet la première fois 
(|.ue je le vis, à la ville. Je passais rue do 
Douai, il y  a bient(d, vingt ans, pa.r un 
jour clair et riant d ’avril. Le ('onu'dien 
arrivait, en voilure, chez le grand cri­
tique, chez notre fUidt! Francisque Sar- 
cey. Il venait d'être décoré, et .'̂ es pho- 
togi’aphies. dans les vitrines d*'s libraires 
et les progTarames de spectacle, avaient 
popularisé ses traits.

Quand sa voiture s’arrêta en face du 
numéro, Ofl, dos enfants s'attroupèrent, 
des passants s'aiTèti-rent; des chuchote­
ments de curiosité, de syinpalhio et d ’ad- 
3uiration couriircnisurfe trottoir : « C’est 
Cadet ! » Lui. content de cette sympathie, 
content aussi du ciel bleu et (le la belle 
lumière, heureux de vivre, desrondit 
allègrement de voiture et sonna, en riant 
de plaisir, chez son ami Francisque 
irarccy... Pauvre Cadet!

Serge Basset.

L a  c a r r iè r e
Coquelin cadet, de son vrai nom — ou 

plutôt de son vraipiviiom. qu'ignoraient 
même certains de ses amis — s'appelait 
Ernest Coquelin. II allait avoir soixante 
et un ans. Do sa biographie, toute une 
partie se confond avoc  ̂ la biographie de 
cet « aîné » qu'il vénérait, etvi.s-à-vis de 
qu.i son admiration s'exprimait d’une 
façon tou('.hanto : il ne parlait jamais de 
lui qu'en l'appelant Coqudin, tout court, 
comme si, pour lui, le seul vrai Coquelin 
eût été celui-là.

Ses éludes faites au collège de Bou- 
lognc-sui'-Mcr, Cadet avait l’ejuint son 
grand frère à Paris. Il y avait ([iialre 
ans déjà que le nom de celui-ci figurait 
aux affiches de la Comédie-Française, 
quand Cocjuclin cadet fut admis au 
Conservatoire.

Il remportait, en 1807, le premier ju'ix 
do comédie, entrait à rOdéoii, et moins 
d'pn ail plus tard, le l®*" juin 1808, était 
réclamé par la Comédie-Française. Il y 
accomplissait les trois débuts d ’usage 
dans Potit-Jean des Plaideurs, Basile du 
Barbier de Séville et TrissoHii des Fem- 
7)ies savantes. Et, tout do suite, le public 
l'adoptait, conquis par le sourire ingénu 
tout ensemble et malicieux de ces yeux 
clairs clignotants, de colle bouclic gour­
mande.

On peut affirmer qu'il ne fut jamais 
jaloux de la gloire de son frère. Il l'ai­
mait trop pour cela. Cependant, son am­
bition, vers 1875, traverse une crise. 
Justement parce qu'il voit Vautre, à 
côld de lui,-si grand, qu’il ne saurait 
prétendre à l’égaler jamais, l'idée lui 
vient d'essayer de conquérir en un genre 
difl'érent, sur une autre scène, et loin de 
loule comparaison possible, un peu de 
gloire qui soit bien à lui... Il démis­
sionne et va jouer la comédie aux 
^’arictcs.

lû.xpériencc malheureuse, et dont il se 
rejientit bientôt. Il avait quitte la Co- 
piédic en 1875; dès l’année suivante il 
(,lemandait à y rentrer, à redevenir mo­
destement, vaille que vaille, le voisin 
du grand frère. Sa modestie fut vUe 
récompensée.

Xommé sociétaire en 1879, il s’instal­
lait .délinihvoincnt dans le nqjcrtoirc, 
collaborait à l’interprétaLioii de toutes 
les auivres nouvelles où une jjlacc, 
grande ou petite, s ’otfrait à son « em­
ploi'» ; et d’année en année, croissait la 
popularité de Cadet.

Qu'il parût dans l'Ami Fritz ou dans 
les Femmes savantes, dans Tartuffe ou 
Barberine, dans Monsieur de Pourceau-

do I  Denise, dans le Bourr/eois
I  ùfnt'ilhomme iiw &dx\s Frandllon, la par­
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S'agnée !
irôrs du théâtre, ses succès n'étaient

pas moins vifs. Il s'était résigné à n ’èfre 
jamais, sur une sc-èiio où jouait son 
frère, que le second. Un genro'cepen- 
daiit s'innovait où tout de suite il allait 
être cl r(‘s(cr le prciiiiei* : le moiiologLic.

Cadet a été l'empereur du monologue. 
Ila rég jié  sur le nionologue, en iiudtre 
indiscuté, penduuL vingt-cinq uns. Tl a 
ou des disciples, des imitateurs ; il a eu 
ses auteurs. Celui de tous (fu'il préférait, 
c-t qui devint un do ses amis les plus in­
times, était un des plus iinpurlants fa­
bricants cto coutellerie de Paris, M. Jules 
Thinct. Tous deux s'élaioiit rencontrés 
en 1880, dans une soirée iiiliinc, chez 
Sellier, de l'Opéra. M. Jules Thinet avait 
plu à Cadet par sa gaieté, sa fantaisie. Il 
proposa au sociétaire un monologue. 
Cadet commençait à s'illustrer en ce 
genre. 11 consentit, sans rien promettre, 
à examiner le léger manuscrit qu'on 
lui ofl'rait. Cela s’appelait : Je. n'aime 
qms ça. Ce manuscrit troubla Cadet... 
Les monologues qu'il disait depuis deux 
ans étaient des « histoires » . Celui-là 
n’était point une histoire. C'était une 
sorte de confession ingénue, un bavar­
dage où familièrement lo l'écitant ou­
vrait son cœur à ceux qui récoulaicnt, 
leur confiait ses impressions sur un fait 
du jour, sur une mode ; s'ciitrch'nait 
avec eux dos « mœurs du temps »... 
Cadet racontait qu'il hésita plusieurs 
mois avant d'inaugurer ccUe manière 
nouvelle. Et puis un jour, il osa! lût/c 
n'aime /ms ça alla aux mius.

M. Jules Thiuel devint lo fournisseur 
favori de Cadet. Los Priulres, les Sculp­
teurs, !es Généreux, la t'onsuUaHon et 
dix autres fantaisies pareilles furent pro­
menés dans tous les salons et sur toutes 
les scènes, au milieu du.s éclats de rire, 
par l’infatigable liumorisle. Et Cadet 
avait celte coquetterie de vouloir être 

..seul à réciter ces drôleries.Il ne permet­
tait pas qu’elles fussent imprimées, tant 
qu'il les dirait ! Sa volonté fut obéic.

Il SC donnait aussi la joie d’écrire un 
pou; et du pseudonyme de Pirouette, il 
signa plusieurs amusants jietits volu­
mes, {\onile Livre, des convalescents est 
le jilus fameux.

11 adorait l'art aussi et éiait, en pein­
ture, un counaisseur. II laisse une collec­
tion de prix, où figurent plusieurs des 
meilleures toiles dé Jean Béi’aud, et sur­
tout de îiombreiisos œuvres, très belles, 
d(i sou compalriotc Cazin.

Onicier de la J.égion d’honneur {il 
avait reçu la roseltc en réeoinpcnsc d'une 
active collaboration à diverses (ouvres 
de luiilualUé), Coqimlin cadet s’euor- 
gueillissait d’autn's titres encore. Il les 
a lui-mèine indiqués dans un petit dic­
tionnaire do biographies contemporai­
nes ; « Ex-viec-président de l'Association 
des vVrIisb's drainaliqucs : ex-président 
de l'Assoi-ialion véloeipédique des ar- 
liste.>< drama1i({ues; vice-président de la 
Société siqitentrionale do la Betterave; 
cl... citoyen de Pézcnàs ! »

Il avait près de soixante ans quand on 
s'api'i’çut que son admirable santé ilô- 
chissait. De graves soucis l'avaient af­
fligé"; cl bieiitof le bonheur de, faire l'irc 
les aulrc.s no suffit plus à empêcher le 
liauvrc Ciidel d'êdre triste.

Il avait, dans l'Amour veille, \inTo\o. 
qu'il aimait beaucouii: celui de l'abbé. 
Et l'on fut frappé du pej.i d'cinprcssc- 
mciit (|ii‘il apportait, après quelques re- 
préscutations, — et malgré le vif succès 
do celte (Téation. — à le jouer.

On eût dit que cette lâche, tout à 
cou]i, l'inquiétait. Il fallait insister pour 
qu'il vînt au théâtre, le pousser en scène 
et l'y .surveiller. On ravait fait doubler 
dans ee rôle, à son insu, et son ca­
marade se tenait prêt, dans la coulisse, à 
le suppléer, en cas d’accidonl...

lût ce qu’on roduutail arriva. Un soir, 
il refusa de jfjuer. C’était fini. Quelques 
jours après, le bruit courait (pUmiecrisc 
de neurasthénie obligeait Coquelin (’ adet 
à se reposer. Il fut conduit dans une 
maison de santé do Nouilly, et passa là 
doux où trois mois. Mais il était encore 
lucide, et semblait avoir coiiseiencc de 
la gravité de son état. De temps à autre, 
il venait seul faire visite à des amis à qui 
il confiait scs pressenliraents. Il disait à 
son ami Thincl, vers la fin de It>07, en 
pi'cnant congé de lui : « Vous ne me 
verrez iiliis. »

Lo décembre, il fallut le conduire 
do Neuilly à Surcsncs, chez le docteur 
Jacques. Une surveillance plus sévère 
était devenue nécessaire. II ne sortait 
jiliis. Tout do in(’iuc un peu do gaieté, 
de temps en temps, lui rovenail.el du­
rant celle année 1908, on le vit plusieurs 
fois amuser les malades qui rcritou- 
l'aicnb on leur disant des monologues !... 
El puis il retombait à son ordinaire état 
de tristesse, et de îangueur.Il reconnais­
sait les amis qui lui faisaient visite, 
mais ne supportait jioint leurs conver­
sations. « Bonjour, je  suis coulent de 
vous voir... » Et presque aussitôt :
« Adieu... adieu... »

AlTaissé dans un fauteuil, la face amai­
grie, barrée d ’une épaisse moustache 
blanche, il avait l’air, en ces dernières 
semaines, d'un vieux soldat effondré. Il 
n'y avait plus de vivant en lui que le 
regard, l'œil encore luisant de malice, 
dont on eût dit que la petite flamme 
claire ne voulait pas s’éloimlre.

C'est un brave homme qui meurt; et 
c'est un peu de la gaieté* de Paris qui 
s’en va.

Emile Berr.

LeJ^onSe ̂  Ta '^iiïe
SALONS

— Mme Cbarli.-s Max a\ ait inviii; liier quel­
ques personnes de scs amies à entendre une 
heure d’exquise musique : des œuvres de 
Widor mag-iiifîquomcnt interprétées par MM, 
flilcwski et Bazelairc, et par Mme Max, et 
accompagnées au pianu par l'auteur lui- 
méme, ce qui est tout dire.

Mme Charles Max a chanté la B a lla d e  
Scandinave, et D is , Usais-iit-ponrquoi, c tK n its  
d'cloiU 's avec un charme .sans égal. Jamais 
la belle voix de cetio grande cantatrice ii'a 
été plus émouvante. On lui a fait de justes 
ovations.

Parmi les invités il y av.iit ;
Mmes la luiiicosso do Ih-aïu-uw-ui, fa comtesse 

(!<• !Jûn\ouloir. la bai-oiuic l'aiouard de llülli.s- 
c liild . ;\liclnd K]ilu-ussi, Georges .Mciiim-, la 
connusse do Kiancey, (Georges Ivalm. Caiilaux, la 
%icorûtusso dus Touclu-s, Àluc AValuy. Fauchier- 
Magnau, Madeleine Lemaire. Ilociiun. Carrull, 
Frain'ois Flamcng. Georges Gain, Ilengul. Fiscli- 
Iiof, Pierre Girod. Feruaud TIalplien, G.Jeauniot. 
Lambert de îSaiiilu-Croix, VesiiiLoU. Blumunlhal, 
Jules Comte, Cappiollo, Mulili'eld, lacumlosse M. 
di' IlOsiang. la baroiuie Pim-t-o ilu Büurgoiug, 
Mlles Gustave Dreyfus. Mme Ifeiijaiiiiu Constant, 
la vicomlosso de 'frédoi-n. la uomtessc d'i Tanloy. 
Mnm Mai-ijimste, .Mlle Suzanne Leniaii-u, uiiss 
Uoad. Ote., etc.

S. Exe. le comte Iv-venhiiler. ambassadeur 
d'Autrii-hc, lo comte Galliiia, iimbassadnird'ffa- 
Lie, M. Donnât, lo comte de Gerininy, le comte

Clary. lo'comte J. do Brioy; MM. Blondel, Loze, 
Gaston Béranfi, Pozzi, lo comte de Oinirdin, 
.\l)ol Faivi'f», le vicomte de Petitevillo. Fourniel-* 
Sarlovèzc, Escudior. le comte C. de Gabriac, le 
comte Louis do Périgord, Flarnent, Foulon de 
\ aux, Henri do Régnier, 'frouard-Riolle, Gazelle, 
Sîiint-llilaire, le marquis de Nédonchel, Encsco, 
Georges Hue, oie.

— Soirée musicale, samedi dernier, chez le 
comte et la com tesse de Bclmont, dans leurs 
salons de l'avenue de FAlma.

^Victor Gillc y  fut le merveilleux interprète 
d ’œuvres classiques et modernes. Le succès 
du grand artiste a  été complet.

— Mme Postel-Vinay a donné, avant-hier, 
une exquise matinée musicale dans scs salons 
de la place Saint-François-Xavier dont elle 
faisait les lionneurs aidée de Mme Iules Sa- 
geret, sa fille et de Mme Marcel Postel-Vi­
nay, sa belle-fille. Au programme :

.Sonate do Vierno pour piano et. violon : MM. 
Maurice Dumesnil et P. Sechiari ; dos mélodies 
do Brahms: Mme Mathieu; des pages pour i>iano 
de G. Fauré et G. im pont: M. Maurice Dunies- 
nil : Tvomance do Waefelgliem et Menuet de Mé- 
landro, pour viole d'amour et piano : MM. Vieux 
c l Maurice' Dumesnil ; Trio, do Mozart : Mme 
PosteI-'\'inay, piano, M. Bas, hautbois et .M. 
Vieux, alto.

Tré.s grand succès pour ces admirables in­
terprètes.

On termina par Rose et Colas, opéra-comi­
que en un acte, paroles de Sedaine, musique 
de Monsigny ( 1729- 1817!, admirablement joue 
par Mme Mathieu, R ose ; Mlle Goupil, la 
mère Bobi (duègne) ; M. Gonguet, Colas ; IM. 
Boussagol, Mathurin ; M. Baudin, Pierre Le 
Roux.

Le piano d ’accom pagnem ent était tenu par 
Mme de Faye-Jozin. La reconstitution de cct 
opéra-comique fut très intéressante et pleine 
de gaieté. Les interprètes se surpassèrent en 
rivalisant d ’esprit et d ’entrain.

—  Chez M. et Mme Henry Moriii,on_a bos- 
tonné, avant-hier, pour fêter la pendaison de 
la crémaillère dans le bel hôtel de la rue 
Lalo, qu'on vient d'achever et dont le hall a 
été construit exprès pour les ébats des dan­
seur.-?. V oici quelques noms des invités à (rette 
inauguration ;

M. et Mme G. Schlunibergcr. M. et Mme Cam- 
befort de 'Wil.t, M. et Mme Paul du Cliayla, baron 
et baronne de N'eufvilie, M. et Mme Mirabaud, 
coinle de La .Sizeranne, M. et Mme do Clausoimo 
.SilUol, com1e et comtesse de .Martimprey, Mme 
Van Ilydi, Mme de Raynal, Mme Henry Poreire, 
vicomte et vicomtesse de La Sizeranne, baron de 
M'atteville, MM. Lucien Millcvoye, Lé\'j'-Dhurmer, 
de Crévecœur, Denis Merle, d ’Aubigny, de Rié- 
ville, Bresson. Bérard. do Sezogne, comte Es- 
pierre, baron de Bondeli, etc.

—  La vie mondaine e.st en ce moment très 
moux'cmcntée à Bruxelles.

Les dîners et les réceptions de LL. A A . le 
prince et la princesse Charles de Ligne sont 
de plu.s en plus .suivis.

Ce soir, soirée chez le com te et la comtesse 
Eugène d'Oultrcmont dans leur hôtel de la 
rue du Commerce, à l'occasion des fiançailles 
do leur fille.

Parmi les soirées annoncées, citons celles 
du vicom te et de la x-icomtesse de Spœlberch 
née de LVoelmont ; du com te et de la com­
tesse Cornet d ’Elzius du Chenoy, etc.

RENSEIGNEM ENTS MONDAINS
— M gr le duc de Montpensier, arrivé à 

Naples, est l'hôte de son beau-frère et de sa 
sœur, LL. A A . R R . le duc et la duchesse 
d’Aoste, au palais de Capodimonte.

—  Le prince Louis-Napoléon xmnant d’Italie 
est arrivé à son château de Frangins.

— L L .A A .R R .le  duc et la duchesse de Ven­
dôme, accom pagnés du ministre de Belgique 
et de Mme Leghait, honoraient la semaine 
dernière de leur présence Arsène Lvpin, la 
pièce si en vogue de l’Athénée.

M gr le duc de Vendôm e donnait le signal 
dc.s applaudissements.

Remarqué au cours des dorniéres représen­
tations ;

LL. AA. RR. prince et piéncesso do Grèce, prin­
cesse Bonaparte c l marquis de Vilieneuvo, duc 
de Hoimn. prince et princesse Murat, .duc et du- 
cliosso d’Klchingeu.comto et comtesse Adhéaume 
do Giicvigné. comte do Laurencez, prince ot 
princossè Uadzivill. bai-ou ot baronne Henri de 
kolUschild, M. Cl Mme Carroll, etc.

C’est chaque soir la plus brillante dos as- 
scmblée.s. et l'autre samedi on voisinait de 
loge à loge, com m eâ l'Opéra.

C E R C L E S

— Reçus au Cercle Hoche, comme membres 
permanents :

_MM. Pierre C.aucurte et Roger .MangTai!, présen­
tés par MM. Bernard Dosouches et MàiiriooLozé ;
— M. Augustc'Merlc,présenté parie duc Docazes 
et M. André Leboy ie prinee Galitzino,présonté 
par MM.Maurice Lozé et Forain:—M. .\ndré Go- 
din. présenté par le comte A. de Lupé, et M. W. 
de Bîest-(»ân.i : — M.André Golliez, présenté par 
M. Louis Pilloia et le vicomte J. Lo Blanc ; — M. 
Jacques de Gournay, pré.seuté par le OucDo- 
cnze.s et le vicomte J.Le Blanc le comte de Cas- 
tilléj.a, nrésenté par MM. Louis Pillois et A.-S. 
do Osa;— M. Piorro Perrier, présenté par lo duo 
Docazes et M. Brunoau de Laborie;—le comte G. 
de Ganay, présenté par le duc Decazos et M. R. 
Luz.Trcho d 'Azay;—M. Miguel de.\nchoréna, pré­
senté par MM.Frédéric 0 ‘Bemborg et Jean Stoi-n :
— M.Ilamen A. LiiiTaio. présenté’ par MM.Sv. de 
Blest-Gana c l Valdès Guevas.

—  G olf de Pari.-.
Le mois de janvier n'a pas été propice aux 

joueurs de go lf et la médaille d'argent n'a été 
distribuée que le premier samedi de février. 
La médaille de féxTicr sc trouve ainsi repor­
tée à samedi prochain.

Le terrain est dans un état romarquablo. 
grâce au sable étendu chaque année sur les 
parcours, et c ’est la première fois qu’en plein 
hiver on peut jouer dans des conditions pres­
que aussi favorables qu’au printemps.

La coupe en argent offerte par Mme Edward 
G. Stoib«.*r, en mémoire de son m ari,vientd’étre 
terminée par Risler et Carré, et .a été présen­
tée aux menibrc.s du comité qui l ’ont beau­
coup admirée. Elle sera expédiée à la fin de 
la semaine au M id-SurreyG olfC lub,dontI.H . 
Taylor, le gagnant 190S, est le professionnel.

Arnaud Àlassy, dont le nom va figurer en 
tète sur la Ii,ste des vainqueurs qui ont dis­
puté cotte Coupe, se trouve en ce moment en 
congé dans le Midi où il a été engagé pour 
deux mois .succe.ssifs par M. Lewi.cohn et M. 
l'I. Edmond. Il a d'ailleurs battu à Nice tous 
les records.

Onze concurrents se sont inscrits pour la 
médaille d'argent et c'est M. Hamoir qui est 
arrivé brillamment en tète avec le total net 
de 85 ; son résultat n'aurait même pas dù dc- 
passe? 80 car il a pris 9 coups pour le i et 8 
pour le 18. tandis qu’il faisait presque tous les 
autres trous en restant égal â La normale 
•Tlogey).

>1. P. Doscliamps et le colonel Lowtlier se 
sont classés .seconds ex-æqxio avec le résultat 
net de 92.

7 joueurs se sont inb'crits pour la médaille 
de bronze, ot c est M. Philippe Bérard qui a 
facilement gagné avec un très beau résultat 
de 8.t net.

Samedi prochain, Médaille d ’argent do fé­
vrier handicap contre Normale.

MARIAGES
— En l'église Saint-Roch a été béni dans 

la plus stricte intimité, par suite d ’un deuil 
récent, le mariage de M. H cnri-F . Rummel 
avec Mlle Louise Renet, fille de M. Renet- 
Tener, lo paysag-iste bien connu, maire de 
l’Islc-Adam.

J-es témoins étaient, pour le marié : le mar­
quis de Brisay-Vénonville et M. W illiam 
Haine; pour la mariée ; MM. Marri', préfet 
do l'A rdécbc, ot M. Georges Lefévre( avocat, 
fils du sénateur de la Seine.

—  Lo mariage du comte Paul dc.s Nêtu- 
mières, fiîs du com te et de la comtesse Elic 
des Nétumières, avec Mile Yx-onno de Beau­
mont, sera célébré prochainement.

•— Le mariage du baron De.spatv.s avec 
Mme Straus.s, .sera célébré, à Saint-khilippe 
du Roule, à la fin du mois, dans la plus stricte 
intimité.

— A  Amiens, ca l'égliso Saint-Martin, a été

béni le mariage de M. Charles Piéron, lieute­
nant au i 5 « régiment d'artillerie, fils de l'in­
génieur en chef des ponts et chaussées, chef 
de l’exploitation â la Compagnie des chemins 
do fer du Nord et de Mme Louis Piéron, née 
Ilanct-Cléry, avec Mlle Marie-Thérèse-üré- 
goire _ Saiiitc-Maric, beîlc-fillc et fille du 
conseiller â la Cour d’appel d’Amiens et de 
Mme Desrosiers, née Waré. ' ' '

Témoins du marié : M. Burdin de Péronne, 
président de Chambre à la Cour d’appel et le 
colonel du 1 5 ® régiment d'artillerie ; dé la 
mariéy : M. PenneÛer, conseiller à la Cour de 
Douai, son oncle et Mme Alfred-Grégoire 
Sainte-Marie, sa tante.

AU PAYS  DU SOLEIL
— M. Chamberlain, l’ancien ministre des 

colonies, venant d'Angleterre, est arrivé hier 
soir â Cannes. Reçu à la .gâre par ses filles 
et le vice-consul anglais, il est descendu à la 
villa Béatrice pour y passer l'hiver.

— Sir E. et ladv Cupingham, arrivés â 
Cannes, sont descendus à l’iiôtcl des Anglais.

— En annonçant le grand bal, de charité 
donné samedi dernier .dans' lès salons du 
Cercle de la Méditerranée, à Nice, au profit 
des sinistrés des provinces de .Messine et de 
Reggio, .sous la présidence de la duchesse de 
Reggio et sous le patronage des Dames de la 
Croix-Rouge, nous avons donné de ces der­
nières une liste incomplète. Pour la compléter 
ajoutons-y les noms suivants ;

Marquise de Constantin, Mmes de Constantino- 
vicli, Gousiuery, Duryea. Edgar, Evnar, Adrien 
Fabre, baronne Fouqueux. DulaPy-Hnnter. com­
tesse do Kerdréan. baronne Lazzaroni, do Lévis, 
Marituiset. Monier-Bertom princesse Paléolosruc, 
de Pontluis, Prodgers, PuUonev, de Roisel, Sar- 
dou, Perier Siegman, Thornton, misa Warc.

D E U /L  '  ~ ~
 ̂ — Le général Basset, ancien directeur de 

1 artillerie â Dunkerque, commandeur de la 
Légion d’honneur, est décédé â Paris, 1 2 , rue 
de Penthiévre, à l’âge de soixante-dix ans.

Placé le 28  octobre 19 0 0  dans le cadre de 
réserve, il s'était consacré â plusieurs gran­
des affaires industrielles et était administra­
teur de la Société des Forge.s de Châtillon, 
Commentry et Neuves-Maisdns, et vice-prési­
dent du conseil d'administration de la Société 
des mines de Pongibaud, etc. ,

Les obsèques auront lieu mercredi 10  fctTÎcr, 
il onze heures un quart, au temple du Saint- 
Esprit, rue Roquépine.

On se réunira â la maison mortuaire.
Le défunt ètÀit le père de M. P'rèdéric Bas- 

,.sct, maître des requêtes au Conseil d’Etat.
L’inhumation aura lieu au cimetière d’Aché- 

res. On est prié de n'cnvoj-er ni fleurs ni cou­
ronnes.

— Hier matin, une messe a été dite dans la 
ch'apdie de la Maison de famille de la rue do 
Lille pour le repos de l’âme de la fondatrice, 
Mme la baronne de Bullv.

Détail touchant : après la nre.':se, les cent 
jeunes tilles qui habitent la maison ont été au 
cimetière Montparnasse porter une couronne 
et une croix sur la toipbc de leur bienfai­
trice.

— Noms apprenons la mort : — De Mme 
G eo rg es  Sim -arf, née Roqhard, femme du ca­
pitaine, de frégate, fille du docteur Rochard, 
qui fut directeur général du scrrice de santé 
de la marine et sœur du docteur Rochard, le 
chirurgien de l’hôpital Saint-Louis, décédée à 
Paris, 7 5 , avenue de la Muette ; De M. B. 
■S antos-S varci, chevalier de l’ordre de Malte, 
décédé à Paris, o, rue Léonard, de Vinci, â 
l’âge de .soixante-six ans : - -  Du comte R en é  
de K e r g a r io v , décédé à l'age de .quarante- 
neuf ans. Ses obsèques ont été célébrées sa­
medi dernier à Carantec (Finistère) : — De 
Mme veuve H e n r i  L og é , décédée à l’âge de 
quatre-vingt huit ans. Scs obsèques seront 
célébrées demain à midi en l’église de l'As­
somption, rue Saint-Honoré; — De M. A lfr e d  
B é r e n g e r , chevalier de la Légion d'honnrur, 
décédé à Paris, 3 2 . rue de La Boétie. Il était 
le boau-pérc de M. Gaston Le Provost de 
Launay, lieutenant du 2 * cuirassiers. Les ob­
sèques* seront célébrées demain matin â dix 
heures, en l'église Saint-Augu.stin. L'inlm- 
mation aura lieu à Grasse (Alpes maritimes).

F e r r a r i .

Petit Bleu de la Côte d ’A zur
De mémoire de Monég’asque, on ne vit 

à Monte-Carlo pareille alflucncc. On 
couche dans les salles do bain et on 
mange dans les offices. Los hôtels,comme 
les Ihéâtrcs qui fiennent des pièces à 
succès, fravailleiit « à bureaux fermés ».

Dans l’alrium du Casino, où tout Lon­
dres, tout Berlin et tout Paris ont débar­
qué, c ’est une bousculade folle. On s'y 
interpelle en anglais, on' s'y coudoie eii 
allemand. Les jolies fem m es— et il y 
en a ! — s'onlendent faire la cour dans 
toutes les langues ; c'est la cour de 
Babel.

Dans certains coins,pourtant,ou parle 
français, 011 (?ause même parisien. Ici 
c'est Gaston Leroux, l ’ermite du Mont- 
Boron, — un ermitage où l’on fait riche 
clière à en juger par la bonne mine do 
l'auteur du Lys — (jui parle théâtre avec 
Max Maurcy, Max Maurey devenu pour 
ses amis « l'homme aux trois cents cou­
verts ». depuis le succès du banquet que 
ses camarades lui ont offert. A les écou­
ler j ’ai appris que Gaston Leroux pré­
pare un acte pour le Grand-Guignol, 
«Celui qui a v iu c diable», un pendant au 
Lys, « Celle qui n ’a pas vu le loup ».

liCs représentations do la Tétralogie, 
représentations dont la réussite aura un 
retentissement mondial, ont attiré à 
Monte-Carlo tous les princes de la cri­
tique, tous les princes qu'on sort pour 
les grandes solonnitcs musicales. Hier, 
pendant un cnlr’actc de Siegfried, l'ou­
vreuse do chez Colonne agitait désespé­
rément son cabas.

— Savez-vous, clamait-elle désespéré­
ment au milieu d'un groupe, savez-vous 
CO qui m'arrive?... Je télégraphie à mon 
journal que Delmas a été dans l'Or du 
lildn d'urui noblesse imposante. On me 
fait écrire qu'il a été d'une inoilesse impo­
tente... Je cours au télégraphe pour rec- 
tifler... Oh! cos linotypistes!... et ils(lc- 
mandent do raugmentation !

lût jieiidanl (|ue la pauvre ouvreuse 
retrousse ses jupespour courir plus vite:

— Pour une fois cju'il a voulu être 
aimable!... fait remarquer son excellent 
collègue. le placeur de chez Chevillard.

L’cntr’aclc, c’est dans l’atrium l'heure 
du triomphe do Gunsbourg. C'est pen­
dant que la grotte d ’Alberich fait pl^ce 
au rocher do Wotan que le Deus de la 
grande machine télralogiquequi déroule 
son cycle sur la scène monégasque re­
çoit les frlicilutions... et il en reeçoit! 
C'est justice. Jamais plus belle œiivrc 
nô  fui plus remurquablemout montée 1 
W agner est un grand maître et Gims- 
hourg un grand directeur.

Donc la T('dralogie a admirablement 
marché. Eii tant que sporstman je l'cnds 
lioinniagc à la cavalerie de Gunsbourg. 
Les chevaux des W alkyHes'ont galopé 
dans une bonne action. *Quant à Cirane, 
lecoursierdcM ineL itvinne.il est soli­
dement établi et bien fait pour porter le 
poids. Pour ce rtile de Grane, Gunsbourg 
avait songé sérieusement à Grill Boom, 
mais le ci-ack do M. Caniillo Blanc n'a 
jamais voulu Ijonnir dans le ton.

fsi on ne venait en ce rnom(mt au 
théâtre du Casino de Monte-Carlo pour

la Tétralogie, 011 y viendrait pour les en- 
tr’actes. Le Tout-Paris mondain, élégant, 
spirituel, artistique ot même froufrou­
tant est arrivé. Nos plus aimables ar­
tistes ci nos plus jolies Parisiennes sont 
là,

Cousentant. va t̂ u’ellos sont bonnes,
A laisser admirer leurs (.'harmantes personnes,
co'niuic chante la Manon de Massenet.

J’ai mémo vu deux petits pieds sous 
un grand chapeau, qu’on m'a affirmé 
être Polaire.

Mais, voilà la sonnette de rentr'actc. 
Ca va commencer. Chut ! Fini de rire.

Ajax.
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Plus de locaux obscurs. — Economie,
gaieté, hygiène. — Enseignes lumi­
neuses en plein jour.

11 n’y a pas de jour où l'esprit humain, 
toujours a la recherche du progrès, no 
crée, quelque invention nouvelle ou n'ap- 
portc quelque amélioration à des procé­
dés déjà anciens. Inventions, améliora­
tions, sont accueillies avec faveur au 
début; puis; à l’usage, on s’aperçoit 
qu’elles ne répondent pas toujours a ce 
qu’on attendait d'elles, et, brûlant ce 
qu’on avait adoré, on les relègue dans 
l'armoire aux oublis. D'autres décou­
vertes, au contraire, s'adaptent si exac­
tement à un besoin réel, apportent de 
tels avantages, présentent un tel intérêt, 
que leur succès, déjà grand lors de leur 
apparition, va toujours croissant : c’est 
le cas du Ycrrc-Soleil, dont nous avons 
à maintes reprises cntrelenu nos lec­
teurs.

Une preuve de. ce succès, qui, loin de 
se démentir, est eu progression cons­
tante, SC trouve dans la (fiiaiitité de dc- 
niaiules donl. do toutc.s jiarts. le Verre- 
Soleil est l'objet. Dans la jjralique, c’est- 
à-dire au point de vue commercial, ce 
verre présente, rm effet, nmmeiise avan­
tage de ne pouvoir être remplacé par 
aucun verre similaire, cela grâce à la 
simplicité du principe de ]thy.sique (jui
10 régit: riniion du prisme et de la lou- 
tillo. Ce principe, dont l'application est 
fortemcuit garantie par des breveis, ne 
permet pas la plus .petite imitation sans 
exposcrlmmédiatümentsoii auteur à tom­
ber dans la contrefaçon lapins grossière 
et comme telle, la plus facile à établir. 
La crainte du gendarme étant lo com- 
meiicemeiib de rbonuôteté, mossieurs 
les conlrefaclcui's s’abstiennent. Do là, 
je  le répète, le gros succès du Ycrrc- 
Solcii.

Sans düul(‘ . il est arrivé quelquefois 
qu'un architecte ayant coininandé du 
Yerru-Soleil pour une maison neuve, par 
exemple, ii'a pas foujours obtenu ce 
qu'il avait demandé. Aussi rou peut 
juger do son étonnement lorsque au lieu 
du local parfaifement éclairé sur lequel
11 comptait, il s'est trouve en présence 
d'un local aussi sombre que s'il était 
garni de ven'o ordinaire. Que s'est-il 
donc passé? L’cntrbprcnour avait fait 
poser un verre prismatique quelconque, 
c'cst-à-cliro ayant bien une face ]')risma- 
tique d'un côté, mais n’ayant qu'une 
ëurîu.œplane de l’autre, par conséquent 
n'augmentant pas, ne dilTusant pas la 
lumière et donnant un rendement in­
signifiant jiour ne pas dire absolument 
nul. Par économie? iVon pas. Parce qu'il 
pensait que c'était la même chose? Peut- 
être; mais rignoranco, en matière de 
bâtiment, chez un professionmfl du bâti­
ment, doit avoir dos boi'nos. Eu tout cas, 
soit erreur, soit mauvaise foi, le résul­
tat obtenu était manqué.

Il n'y a pourtant pas moyen do s'y 
tromper et le premier venu, (lu petit au 
grand, peut reconnaître le Yerre-Soleil 
et s’assurer qu'il n'est victime d'aucune 
supercherie. Si le Yerre-Soleil eslprisma- 
ticpic sur une de scs faces ffig. 1), comme 
tous les prismatiques ordinaires, il est 
lenticulaire sur l’autre (tig. et cette 
dispositio7i lenticulaire, il est seul à 
l'avoir ;  il sutïU donc de passer le doigt 
sur les deu.ic faces (et non pas sur une 
seule) pour éviter toute substitution.

Fig. 1. — Coupe cio la face prismatique.
Comprendre celle remarquable appli­

cation des notions scientifiques du prisme 
et de la lentille, c'est comprenclre l'in- 
conlcstablc siijiérioritc du Yerre-Soleil, 
l'infinic variété de ses usages ot son 
succès sans précédents. Si l’on remplace 
un carreau ordinaire par un carreau do 
VciTC-Solcil la face prismatique de ce­
lui-ci recueille, sous diverses incidences, 
les rayons lumineux cl sa face lenti­
culaire les diffuse en les multipliant; on 
conçoit dès lors que foute lumière am­
biante SC trouve utilisée, aucmontéc.

Fig. 2. — Coupe de la face louliculaire.
répaudue à profusion dans les locaux les 
jilus sombres dès qu'apparaîtcl tant que 
subsisle une lueur de jour. Dans un rez- 
de-chaussée, dans un entresol obs(mrs, 
au fond d ’une cour étroite, avec une 
fenêtre ou un soupirail garnis do Yerre- 
Soleil, jtlus besoin do gaz, d'élcctrmilé, 
(le luiriièi'û arliflcielle, brûlant d'une 
fu(;(ni continue : à cinq heures du soir, 
en liiver, ou y voit comme en plein jour 
sur la place cio la Concorde, lût ce n'est 
pas seulement une conception théori­
que : ce jihcnoiiiène aux applications si 
précieuses so produit dans la pratique; 
une  ̂isitc au siège social du Yerre-Soleil, 
rue Louis-Ie-Grand, 7, à Paris, suffit pour 
en convaincre les plus sceptiques c l les 
plus hésitants.

Lo Yerre-Soleil est. on le voit, émi­
nemment économique ; il est hygiénicme 
aussi puisqu'il permet de supprimer les 
produits de C(iiubusliüii toujours délé­
tères do la lumièi‘(‘, artificielle et, qui 
mieux csl, au dire des oculistes les plus 
autorisés, donne une clarté excellente 
pour la vue, tju’on no saurait obtenirdes 
meilleures lampes garnies des plus épais 
abat-joui“.

Il li'y a pas lieu de s'étendre sur les 
(jualilés du Yerre-Soleil, elles sont re­
connues jtar les architectes et I(‘s méde­
cins du monde entier; la société qui c.x- 
ploile les brevets du YeiTe-Soleil n'a- 
t-cllepas dû.on effet, devantl'aiigmenta- 
tion conslammeiit croissante des de-

mand(îs, créer des agences et des dépôts 
dans les (iéparl(3ments français, eu Al­
gérie, en Tunisie, dans presque toulés 
nos colonies, et, à l'étranger, un peu 
partout, en Allemogne, on Autriche, èii, 
Italie, en Belgique, eu Uanerriark. eu 
huède, (,m Norvège, en Espagne, en,Por­
tugal, en Suisse, eu Grèce, au Japon, eu' 
Chine, au Brésil, dan.s l’Argentine, au 
Chili, en Colombie, en Hu'iti et môme au 
Maroc? Tous les jours on installe de 
nouveaux déjiôts, de nouvelles ageneçs' 
et lo chiffre de venlc s ’accroît dans des' 
proportions amüogue.s. -

A côté de l'emploi du Verre-Solçil 
comme source de clarté dans les locaux 
obscurs, caves, sou.s-so]s. vestibules, gà- 
lerie.s, etc., à côté de son usage aujour­
d'hui si répandu dans la décoration des, 
châteaux, des hôtels et des immeubles* 
de luxe, grâce aux vitraux d’art eu ’̂o^rç- 
Soleil aux couleurs merveilleuses, à c-ôté 
de son application à l ’éclairage des pla­
fonds, des cüurette.s, des salles d'iLsinc. 
que sais-je? à l'aide soit des,dalles, soit 
des toitures en Vcrre-Sülei!. nous devons 
signaler un dispositif nouveau qui a d'U' 
premier coup conquis Paris : c ’est la 
fabrication d'enseignes lumineuses ' on 
Verre-Soleil, enseignes lumineuses d'im 
genre spécial, en ce sens qu’elles soflt 
lumineuses en plein Jour et sans le cen- 
cours d'aucune lumière arlificicllo. Cc.-st 
là, on le conçoit, une application cu­
rieuse des propriétés du Yerre-Soleil, et 
cette application constitue un progrès 
considérable.

Ces sortes d’enseignes sont économi­
ques ; cela va de soi. Le jour, leur éclai­
rage, emprunté à la lumière naturelle, 
ne coûte rien et ne s ’éteint pas; le soir, 
la nuit, si l’on veut en prolonger l'clfct. 
il suffit d'employer la lumière artificielle 
dont on dispose; mais étant donné h\ 
pouvoir du Yerre-Soleil d'augmenter et ' 
de diffuser la clarté, la dépense devient 
insignifiante ; elle est de 80 0/0 meilleur 
marché que pour les enseignes lumintu- ' 
ses ordinaires. ” . ‘ ,

Quelle description cependant vaut une • 
démonstration? Le mieux n'est-il pas de 
juger par soi-même et do sc former une 
opinion de visu? Qu’un heureux hasard 
vous amène au siège do la société, là on 
vous montrera les innombrables, appli­
cations du Ycrrc-Soleil : on instituera 
devant vous des séries d'oxpérioncesdt’s 
plus concluantes. Que si vous ne voiih^z 
pas vous déranger, écrivez : on ira chez 
vous avec le matériel nécessaire; on vous 
expliquera les multiples usages du Ycitc- 
Solcil, et il ne vous en coûtera rien. 
Alors vous comprendrez le succès do 
cette invention, l'une des plus intéres­
santes de CCS dernières années, l'uno d?; 
celles à laquelle sont allés le plus de 
suffrages des savants, des hygiénistes, 
des architectes, des entrepreneurs, des 
propriétaires et de leurs locataires recoii' 
naissants.

Georges L u d w ig .’

P .  S . —■ On peut demander le Verre-Soleil 
chez tous les miroitiers, peintres, vilrièrs!, 
mais Lieu exiger lo mot « Verre-Soleil » sur 
les factures. A défaut, adresser directement 
les mesures exactes (épais.seur du mastic 
comprise), en indiquant le sens de la hau­
teur, à la Société Continentale du Verre-So­
leil, qui enverra les verres coupés aux di­
mensions et prêts à être posés par n'imporle 
quel vitrier. Le catalogue est expédié franco 
et des expéricmccs sont faites à Paris au do­
micile dos persijiines qui le désirent. Pour 
tous ronRcignemontS complémetftaires s’a­
dresser ; Société Conlinéniale du Verre-Soleil, 
7,rueLoui?-le-Grand, Paris (Tolép. 309-98'.

UN SUCCÈS
t gl

'Nous nous sommes prés;enlés hier iiO, 
boulevard Sébastopol. i>our demander 
à MM. Portai, le sympathique vicc-pre- 
sidunt de rOEuvre do la Maison de Re­
traite des artistes, et Fréqol, le ^dévoué 
secrélairo, leur impression sur laOrande 
Loterie (pii se tirera le 15 février. Au 
milieu d’un personnel surmené, affolé 
par les réponses journalières à un cour­
rier monstre, ces Messieurs me disent : 
« C’est un succès ci un grand ! Niais le 
lo  nous serons tous enragés ! Les de­
mandes nous arrivent par lettres, par 
télégrammes, par téléphone, llê s quati*» 
coins du m onde! Nous ne mangeons 
plus ! Nous ne dormons plus I Le ga­
gnant du gros lot de'250,(X)ü francs nous 
devra au moins six mois do repos à la 
campagne ! A l'approche du 15, la fièvre 
du public sc répercute dans nos bu­
reaux! Nous n’y suffisons plus! A quand 
la maison de retraite pour les artistes 
qui se sont occupés de l'œuvre de la 
Maison "̂ de retraite? Mais nous sommes 
contents! C’est un grand succès! Lo 
geste cliaritable aura été mondial 1 
Adieu! Adieu! Entendez-vous le télé­
phone. » • .

Le voyage des Souverains anglais
L E  D É P A R T  D E LON D RES

(PartUpèchesde ‘nos corresj^ondantsparlicuUersj
I.oûciros. 8 février.

Le Roi et la Reine ont quitté Buckin­
gham Palace, ce matin, à dix heure.s 
trente-cinq, et ont été chnleureusement 
acclamés par la foule massée sur tout le 
parcours, du reste très court, jusqu’à 
Victoria >Station ; Leurs Maje.riés se 
rendirent immédiatement au salon roval 
où elles furent reçues par lo prince e f  la 
princesse de Galles. Le Roi, qui parais­
sait en e.xccllcnte santé, portait un par­
dessus épais avec col d'astrakan et ijii 
chapeau melon ; la Reine était habillée 
en noir.
- JuO Roi eut avec sir Edward Orev, sc- 

crétaire d'Etat au Foreign Office, un en­
tretien do (jiiolques minutes, puis les 
souverains, traversant le quai, entrèrent 
dans lo wagnn-saloa accompagnés ciu 
prince ot de la princesse de Galles qui 
leur firent leurs adieux. Pimdant-co 
temps, lu suite prenait place dans -le 
train spécial. Voici le.s membres de *la 
suite royale: comte de Crewc, lord dit 
sceau privé et ministre dos colonies, 
miîiislrc de service ; le vic(uute Althor'p. 
lord chambellan; le comte llow c, lord 
chambellan de la Reine; le comte Gran­
ville, lord de service ; lo maréchal lord 
Grenfcll, «baguette d 'or» de service, 
représentant aussi l'arméo britannique'; 
sir Charles Hardinge, sous-secrétair(‘ 
d’Etat permanent au Foreign Office; 
l’amiral sir Day Bosanquet, représen­
tant la marine; le commandant Cuiinin- 
gliamc Graham « groom » au service (lu 
Roi; le lieutenant-colonel PousOiibyono 
colonel Streatlield, écuyers; sir Jahiüs 
Roid, baronnet, médeciu de service V ia

Ayuntamiento de Madrid
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romlesse d ’Antrim et l'Hon. Charlotte 
•Knollys, datries d'honneur de la Heine.

Sur le quai î?e trouvaient, à côté désir 
Edward (îrey, le chargé d'affaires d ’Al- 
h'magne, sir F. Hopwood, secrétaire 
d'Etat permainent au Colonial Office; sir 
l'ldward Henry, haut commissaire do po­
lice ; MM. Cosono Bonsor, Vincent Hill, 
.John Avis, représentants la Compagnie 
du South Eastern and Gbatam'Railway.

Au moment où le train royal s'ébran­
lait, tous les assistants acclamèrent 
J >curs Majestés et poussèrent des hour­
ras retentissants.

Lf'urs Majestés ont été reçues à Dou­
vres par les autorités du comté et de la 
ville et se rendirent immédiatement à 
bord du yacht royaHl/r.rflwt/m.qtn quitta 
Douvres à midi quarante-cinq, salué par 
les salves des batteries et du château de 
Douvres. Les destroyers Erne et Checr- 
fn l escortèrent le yacht royal jusqu'à 
Calais. —- J. CotruuRiKu.

A  C A L A IS
Calais, 8 lévrier.

TjO roi et. la reine d'Angleterre sont ar­
rivés à deux heures t{uinze, à bord du 
yacht ils ont été salués par
Sl.M. Payton, consul d'Angleterre, et 
1.0 Ooaster, inspe<dciir principal de la 
Compugniu du Nord.

L(\s souverains ont pris place immé- 
‘dialoinent dans un train spécial qui est 
parti pour Berlin à deux lieurcs qua­
rante.

Le yacht Alexandra est reparti en- 
suilo.

I.o temps est superbe. La traversée a 
été bonne.

L A  NOTE O FFICIEU SE
Berlin, 8 février.

T.a Gazette de VMlemagne du Nord 
publie Ja note-suivante :

Nous allons avoir Irés prochainement la 
joift (lf‘ voir Jjfj. MM. lo roi et la reine ci’An- 
jiileterre être les hutes do la Conr de Berlin. 
Nous adressons nos souhaits respectueux de 
îdeiivemte au roi Edouard et à sa noble 
épouse ; nous désirons rendre à Berlin aux 
.Vitesses parentes de notre Empereur, aux 
souverains de l’Empire, liritannique, l'iinspi- 
lalité (jue. i'Eiupereur et l'Impératrice ont 
trouvée en novembre 1907 sur le sol britan­
nique.
■ Nous nous promettons aussi d’heureux ré­
sultats, en ce qui concerne les relations an- 
glo-albmiandes, do cette rencontre des deux 
souverains. Les manifestations de senti­
ments amicaux et de sympatliies inspirées 
]>ar la parenté, dont cette visite sera l’a- 
grcal)le occasion, constitueront un nouvel 
encouragement pour tous ceux qui, en Alle­
magne et en Angleterre, s’efforcent de com­
battre totit éloignement entre les deux pays 
et veulent conduire dans une voie sûre les 
relations anglo-allemandes. Plus que jamais, 
les partisans d’une bonne entente, dés deux 
côtés de la jucr du Nord, se convaincront 
que les relations pei*sonnelles dos deux sou­
verains ne sauraient créer d’obstacles à leurs 
efforts.

.Assurément, il sera encore besoin d’un 
courageux travail d’éclaircissement pour at­
teindre le but qu’on se propose, à savoir ; 
assurer entre ces d^ux grands peuples civili- 
.sés une amitié reposant sur une appréciation 
nxàcte de leur valeur réciproque. Mais puis­
sent la visite du Roi et de la Reine et la ré- 
oeptiou que l ’Allemagne prépare à Leurs 
Majesté.? marquer un progrès clans cette voie !

C’est dans cet esprit que nous souhaitons 
([u'aiicun incident ne vienne troubler les 
prochains jours de fête et qu’ils laissent 
après eux un effet favorable et durable.

A BERLIN
Berlin, ,8 février.

feerlin a pi'iâ depuis hier son air char­
mant de ville en  fête; les branches de 
sapin s’enlacent en festons autour des 
fenêtres; Unter den Linden, la voie 
triomphale de la capitale prussienne, est 
encadré d ’une, profusion de guirlandes 
on papier mousseux bleu, blanc, ronge; 
à toutes les fenêtres pendent des tapis 
(l’Orient dont les teintes adoucies alter­
nent avec les drapeaux et les étendards. 
Un soleil clair et printanier a avivé le 
spectacle de quelques rayons, et toute 
l ’avenue drapee de bleu et de rouge, a 
paru sourire d ’avance à Fliôte redouté 
que l'on cherche à conquérir.

Devant la porte de Brandenbourg, en 
face de l'ambassade de France, parée 
elle aussi, de façon élégante et discrète, 
on travaille encore avec lièvre à édifier 
les tribunes rouges. Au milieu de la 
place de Paris, un petit .chalet au toit 
pointu gâte un peu la perspective, mais 
il doit serv’ir de refuge aux vénérables 
conseillers municipaux et aux jeunes 
demoiselles d'honneur pour le cas où le 
ciel se montrerait inclément, et on lui 
pardonne de pécher contre l ’eslhélique 
on songeant qu’il épargnera des rhumes 
à de jolies filles.

Sur cette avenue flamboyante de cou­
leurs et qui symbolise l’effort de bonne 
grâce tenté par l’Allemagne, une foule 
paresseuse se promène comme au jour 
de dimanche, et déjà des camelots lui 
offrent les portraits jumeaux de l ’Empe­
reur et du Roi, ainsi que des broches 
formées par deux drapeaux enlacés : 
c ’est la grande accolade qui se prépare 
entre les adversaires d'hier qui se sont 
tendus la main et ont refoulé résolument 
au fond de leur cœur tous leurs sujets 
de querelle, sans espérer cependant 
qu'ils disparaîtront comme par magie.

La Gazette de l'Allemagne du Isord 
elle-même croit qu’il faudra un travail 
long et soutenu pour atteindre le but 
(jui est d'assurer entre les deux grands 
peuples des rapports d’amitié fondés sur 
restime réciproque.

Le Rckh^hotc écrit :
T.os Anglais nous mépriseraient si nous 

simulions hypocritement en face d’un mo­
narque, jusqu’à présent hostile à l’Allema­
gne, une amitié chaleureuse. Si le Reichstag 
pouvait se décider à faire aboutir la réforme 
des finances prouvant ainsi au Roi que le 
peuple allemand ne recule devant aucun sa- 
r.viflce, nous estimons (ju’iin pareil acte pro­
duirait sur le Roi une plus grande impres­
sion que toutes les solennités de l’accueil.

La Eentsche Togeszeitung dit :
T/anlagoni.sme entre l'Angleterre et l’.AÎlc- 

magne a dominé le monde pondant ces der- 
n-icros années. Toutes les grandies puissances 
<mt dû conformer leur politique à cette situa­
tion, ôn s'atteinlait à uiicluttcentre la Rome 
ihodcnio et la Carthage moderne.
' Lo monde èntior aies yeux tixi  ̂sur Berlin 

u(s demandant si l’enfrevne entré l’oncle et 
le noA'eu v.a adoucir l'anlagonismo anglo- 
allemand on si elle va l’aggraver. T.a con- 
|•l•nll•iUion.do la llolle anglaise ne peul, avoir 
jionr but d’çxercer sur nous une pression 
dans le sens du désarmement. Sur Cü l.orraiii 
on a déjà échoué, on ne recommencera plus; 
)J est possible ([Uc ce.s non\'ftllos mesures 
aient été prises avant le départ du roi par 
des amiraux hostiles à l'Allemagne dans le

but de contrarier l'offct des entretiens do 
Berlin.

Nous avons déjà appplé l’attention sur 
I attitude plus conciliante prise par la Franco, 
elle s’explique par les intérêts flnanciers do 
la République en Orient : mais elle est ac­
centuée par l’incertitude (tui régne en Franco 
sur l'issuo de l’entrovue de Berlin. Le parti 
de la guerre anglais redoute de voir la France 
accentuer cette attitude précédente.

La Deutsche Tcilting, après avoir dit 
que le voyage du roi Edouard s’accom­
plissait sous les auspices d’une menace 
qui tournait vers Wilhclmshaven, Ilel- 
goland et Kiel la pointe du glaive brir 
tannique, après avoir rappelé que le Roi 
avait tourné pendant cinc( ans autour de 
l’Allemagne comme un chien de berger 
vigilant, dans le but de l’i.solor, salue sa 
visite comme bienvenue si elle a pour 
but de mettre fin aux jours de cokèro et 
de métiance et aux crises d'cnccrclc- 
ment.

Il ne faut pas attacher une importance 
troj! considérable à ces articles remplis 
d’une froide réserve ou d’ime hostilité 
mal dissimulée ; ils fon t destinés seule­
ment à marquer d’un trait qui est trop 
appiiy(î l'état actuel des choses avant la 
visite du Roi, et feront place à des consi­
dérations plus aimables quand la visite 
aura pris lin.

De nombreux personnages princiers 
sont arrivés à Berlin pour assister aux 
fêles données en l’honneur du roi 
Edouard.

B o t m e f o n .

A  FEtranger
DERNIÈRES NOUVELLES

La crise orientale
Saint-Pélûrsliourg, 8 février.

I/amhassfulonr cio Turquie a. assnre-t-on, 
remis hier à M. Isvolsky la contre-proposi- 
lion turque, basée sur la liquidation com­
plète de i’indeiiinité Ue guerre due par la 
Turquie à la Russie.

La noie turque longue; elle explique 
minutieusement que la dette totale de la 
Bulgarie à l’égard de la Turquie, compre­
nant la redevance de la Roumeiie, l'indem­
nité des chemins de fer, la redevance des 
droits sanitaires, etc., atteint l'i8 millions.

La Turquie propose de déclarer la dette de 
la Bulgarie éteinte, à la condition que la 
Russie renonce à 74 indemnités annuoJles de 
S30,000 livres que la Turquie doit encore à la 
Russie.

Si la Russie accepte, la Turquie pourra 
emprunter immédiatement environ lo3 mil­
lions.

Belgrade, 8 février.
_ On dit que le Conseil des ministres a dé­

cidé de ne remettre la note contenant les re­
vendications de la Serbie qu’une fois une 
entente définitive eonchie avec laTuniuie par 
l’.Autriche-Hongrie d’une part et la Bulgarie 
d'autre part.

Les élections italiennes
Rome, 8 févriop.

Le décret de dissolution de la Chambre et 
la convocation des électeurs ont paru ce soir.

Les élections sont fixées au 7 mars et les 
hallottage.s au 14.

La nouvelle Clianibre est convoquée pour 
le 24 mars.

Le décret est précédé d’un long rapport 
signé de M. üiulitti et de tous ses collègues, 
rapport qui constitue le programme du mi­
nistère et qui est d'autant plus important 
que M. GioliLti n'a pas l'intention de pronon­
cer de disc()urs pendant la campagne élec­
torale.

L'exposé fait d’abord 1e relevé des travaux 
accomplis parla Chambre dissoute, insiste 
sur l’état prospère des linances italiennes et 
poursuit ;

La politique de paix cordiale et d’amitié avec 
toutes les puissances, raceoniplisseraent loyal 
du traité d’alliance et <lo tous les traités inter­
nationaux, suivit- constamment par ITialie, lui a 
assuré la sympathie tE tous les peuples civili­
sés, synipatliie dont nous avons éu une prouve 
splendide et émouvante à l’occasion du désastre 
cruel qui nous a frappés récemment.

Comme c’ost notre ferme volonté do continuer 
la même politicpie, nous pouvons avoir confiance 
dans une longue période de paix, mais ceia ne 
peut pas nous dispenser de travailler à l’organi­
sation d’une forte défense terrestre et maritinio, 
défense qui est la plus sûre garantie de la paix 
et l élémeut iiidispensabia de la prospérité é<'o- 
nomique du pays, car U ne peut pas y avoir depropre® minnH r>oo m--igros certains quand roxisience'n'est nas as­
surée et quand les intérêts les pins légitimés 
manquent de sauvegarde efficace.

Les progrès rapides accomplis ces dernières 
années démontrent que nous sommes sur la 
bonne route.

partie
de notre organisation.

Une nouvelle période de progrè.s aussi rapides 
que ceux accomplis depuis le  conimencement du 
siècle, si elle n'est pas suffisante pour nous 
faire atteindre cet idéal, que nous devons viser 
et que nous visons pour notre pays, suffira cer­
tainement à effacer les dernières traces do celto 
infériorité d'üù nous sommes sortis gràeo à la 
sagesse du gouvernement et du patriotisme ad­
mirable de notre peuple.

Rome, 8 février.
Tons le.s Joiirnanx s'occupent naturellement 

de la dis.soiutioii que la jjluparl s'accordent à 
attribuer à la qiiestiou extérieure et à la si- 
tualion particulière de M. Tittoni, quionau- 
rait fait la condition essentielle de la conser­
vation de son portefeuille.

JjO Sd'olo estime que la nouvelle Chambre 
devra dénoncer la Triplice. Ce journal,public 
une lettre écrite en 1881 au comte de Broglio, 
secrétaire général du ministère des affaires 
étrangères italien, par l’amba-ssadeuv d’Au- 
triche-IIongrio, promettant à l’Italie lo main­
tien du statu quo dans les Balkans et faisant 
miroiter à ses yeux l’annexion de Candie et 
de Tripoli pour la faire entrer dans la Tri- 
plice, (ni on n’a recueilli (pic d(̂ s affronts.

Le Messagero, répondant à la Xeue Frein
Presse, qui a dit dans un article que « si 
après les élections l’Italie dénonce la Triplice,
beaucoup de choses changeront on Europe un 
détriment de l’Italie», constate, de son C()tè, 
que la Triplice n’a donné aucun avantage à 
1 Italie, et que le peuple italien est obligé do 
condamner une alliance où il n’a trouvé que 
des adversaires et des ennemis.

Le ministère autrichien
Vienne, 8 février.

Le baron de Bienerth, ministre-président, 
ne se soucie pas de se représenter devant la 
Chambre pour y provoquer de nouveaux tu­
multes.

Il se préoccupe en ce moment do remanier 
son ministère et lorsqu’il aura accompli cette 
tâche, il se mettra en communication avec 
les chefs do parti. S'il n’entrevoit pas alors 
la perspective de débats plus calmes, il dis­
soudra la Chambre et convoquera les élec­
teurs.

Les avances de M. Chamberlain
Berlin, 8 février.

I/articl(î (le M. Théodoro ■NVollt’ dans le 
Bci'liiier Tagehlatl sur les propositions d'al­
liance faitĉ s à rAlIpiuaguo par M. Chamber­
lain, en 1889 et en 19Ûi est diversement
commenté.

Dans les milieux diplomatiques allo-mands, 
on (iéclare que si ces propositions ont vrai­
ment été faites, leur acceptation eût constitué 
un danger pour la paix curopéennej car les

relations anglo-russes étaient alors tendues 
et la Russie aurait pu se croire menacée, 
tandis que la France y aurait vu également 
une menace indirecte.

En ce qui concerne les allusions faites par 
M. ’WollT à certaines négociations au début 
des affaires marocaines, on estime opportun 
de n'en pas parler.

L’antîjaponîsme américain
New-York, 8 février.

La Chambre des représentants de l’Etat de 
Nebraska discutera prochainement un bill 
ordonnant que les ouvriers américains soient 
séparés des ouvriers japonais et chinois.

Cette loi vise surtout les raai.sons do boîtes 
(le conserve de South Omaha où des travail- 
leur.s japonais sont employés concurremment 
avec des Américains.

J.e président Roosevelt aonvoyé au Congrès 
un message pour recommander le vote d’une 
loi olfligeaut tous les vapeurs non caboteurs 
et transportant des voyageurs, à se munir 
d'appareils do télégraphie sans lil.

Le canal de Panama
Colon, 8 février.

IH. Taft a quitté Colon cet après-midi, à 
bord du croiseur la Caroline du Xord, se di­
rigeant vers la Nouvelle-Orléans. Il m’a dé­
claré : « Je UC suis pas préparé à discuter ied 
les résultats de mon voyage. Je. trouve l'état 
dos travaux très sati.sfaisant. Jùi ce qui con- 
corno lo type du canal à adopter, les ingé­
nieurs m’o'nt proini.s do m'envoyer leur rap­
port dès mon arrivée à la Nouvelle-Orléans.»

Le colonel Gœthals accompagne M. Taft. 
Son rapport au comité (lu Cnngi'ès fera res­
sortir ({uo l’on a déjà extrait Cd.oOO.OOO yards 
cubes et qu'il en reste l ll.OOu.OOO à extraire. 
On e.stime maintenant à ;2i)7,000,(X)0 de dol­
lars les dépenses néce.ssaires. On a décidé 
(|ue la largeur minimum du canal sera de 
800 pieds dans lo défilé de la Cule))ra, do 
000 pieds aux embouchures, et de 000 à 1,000 
pieds dans les écluses et dans la traversée 
du lac. (New Yorli Herald.)

En Perso
.Saint-Pétersbourg, 8 féveior.

Une dépêche de Téhéran au .’N’oî'O'/c Vrnmia 
dit (|uc certains hauts fonctionnaires réac­
tionnaires profitent des lenteurs dos négo­
ciations anglo-russes pour essayer d’amener 
une intervention des autres puissances, mais 
qu’ils auraient échoué auprès de la lé'gatioji 
(les Etats-'ünis qui s'est (îéclarée favorable à 
la convention auglo-russe.

Des nouvelles do Tahriz au Xovoie Vretnia 
rapportent quo le khan Samed, qui avance 
du Sud-Ouest, a attaqué Tahriz en colonne 
déployée. Il y a eu plusieuî’s heures do 
combat acharné. liCS nationalistes ont riposté 
par un(̂  contre attaque sous la protection 
de l'artillerie, mais ils ont subi do grosses 
pertes.

Le khan Samed s'est réfugié sur Sardaroud, 
avec 89 prisonniers.

La santé du Négus
Addis-Ababa, 8 février.

Un correspondant est officieîlomcnt invité 
à démentir les bruits de la grave maladie de 
Ménélik.

Lo Négus fait actuellement une tournée en 
automobile.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le grand duc de Hesse a, disent les 

journaux allemands, conféré le titre do baron 
a M. de Sdiom, mini.stre <lcs affaires étran­
gères de l’empire allemand.

— Le gouvernement vénézuélien a rendu 
l'exequalur aux consuls néerlandais.

— On 'annonce la mort de M. Adolphe 
Stœcker, ancien prédicateur de la,Cour do 
Prusse, .qui fut député au. l'oiclistag ot qui 
organisa le parti sucialiste-chrétien allemand.

Figaro en Belgique
U- SOUVENIR DE REVER A LA MONNAIE

On assure que pour honorer la mémoire 
d'Erne.st Reyer ijui donna au théâtre de la 
Monnaie la primeur cio tiigurd et .'iolammbd, 
la ville de Bruxelles songe à faire installer 
un buste du maître en face do notre pre­
mière scène lyrique. Elle demandera à ejui 
de ilroit l'autorisation de faire exécuter une 
r('’pH(juo (lu buste dt- llcyer qui orne le foyer 
du grand théâtre de Marseille.
T O U C H A N T PRO JET

DE M AN IF E S T A T IO N  HOLLANDO-BELGE
C'est pour les derniers jours du mois, au 

plus lard, qu'est att'mduo la délivrance de la 
.leuuft reine Wiihelmine. Vous savez qu’en 
Belgique, comme aux Pays-Bas, on attache 
une importance politique autant que senti­
mentale à CO prochain événement. Avec la 
naissance d’un héritier ou d'une héritière 
directe do la jeune Heine, ne en Hollande, le 
trône néerlandais échapperait à un prirnte 
allemand, c’est-à-dire à une sorte de tutelle 
germanique inquiétante, à la fois pour les 
Hollandais et leurs proches voisins belges.

Pour fêter cette naissance attendiu;, les 
promoteurs de l’entente hollaiulo-belge se pro­
posent, m’assure-l-on, do meilleure source, 
d’ouvrir une souscription publique en vue 
d’offrir un somplunux voile de dentelles de 
Bruxelles ou de Malincs ou un luxueux ber­
ceau au roval enfant.

UN C IN Q U A N TE N A IR E  FRANCO-BELGE
Vient d’entrer heur<>uscment en convales­

cence, après une longue et inquiétante mala­
die, le célèbre maître do forges Valère Ma- 
bille, lo sosie du Roi, qui, bien ([ue résidant 
depuis sa jeunesse eu Belgique,où sonactivitè, 
sa bonne grâce liospitalièro et sa philani hropio 
l'oiit remiu très populairi', est resté fidèle à 
sa qualité de Français. Dès r{ue M. Valère 
Mabille sera complètement rétabli, de gran­
des fêles seront données à Morlanwotz et 
Mariemont, pour célébrer à la fois et son 
retour à la sauté ot Ja cimfuautième année de 
sa carrière de .métallurgisto. La plupart des 
Chambres de commerce françaises de Belgi­
que fondées ou présidées par i\l. Valère Ma- 
billc s’associeront à co jubilé d’un homme 
qui a tant contribué à faire aimer la France 
en Belgique.

LE T H E A T R E  BELGE
Le théâtre des Variétés d’Anvers vient d'a­

voir la primeur do Vivent les gueux! drama 
historique et en vers, de M. Jacques Wap- 
pers, évoquant l’insurrection des Pays-Bas 
contre l’Espagne, avec les mômes personna­
ges que ceux de la fameuse Légende d'Ulem- 
piegel, de Charles De Coster. Anvers avait 
eu aussi récemment la primeur d’un drame 
lyrique llamand tiré du Roman du Renard et 
(font tous les personnages figurent des espèces 
dn règne animal, y compris le Coq, lo « Chan- 
tecler » que Rostand doit faire claironner à 
la Porte-Saint-Martin. — G. H.

Figaro à Londres
LES T A R IF S  FRANÇAIS

Londres, S fén'Icr.
JjEuenîng Standard, sous le litre sensa- 

tioniK'l « l’Entente cordiale en danger », un- 
jionccD que*, la (':hainbro de commerce de Glas­
gow a décidé aujourd’hui d’adresser au gou­
vernement britaimi(iuoune pétition le priant 
(le faim savoir'au gouvernement français 
que les augmentât inns, propositions, de.s ta­
rifs douaniers sur les marctiau<.Use.s britan­

niques porteraient un grave préjudice 
intérêts d'une nation amie.

aux

LA C O U R ET LA VILLE

Le prince Axet de Danemark, le plus jeune 
fils du roi de ]')anomark, est attendu à Ilar- 
wich jeudi prochain. Il sert eu ce moment 
comme lieutenant à bord du croiseur Ilcrm- 
dal. Son séjour en Angleterre sera de quatre 
jours. Les officiers et les équipages du croi­
seur feront une courte visite à Londres.

La police, de Birmingham croit avoir re­
trouvé la trace de Mme Leginska. Une femme 
dont le signalement correspond à celui de la 
pianiste disparue aurait été vue vendredi 
soir dans cette ville. M. Witliorne a q-uitté 
Londres co soir, se rendant à Birmingham. 
— J. COUDURIEIt.

Figaro en Turquie
LA Q U ESTIO N DE MACÉDOINE

DEVANT LE PARLEMENT
Constantinople, 5 février.

On s'ctail trop hâté de dire que le nouveau 
régime avait réglé la (jtiestiou de Macédoine. 
Après une cuurte suspension d'armes, toutes 
les rivalités se sont réveillées. La réconcilia­
tion a été de courte durée.

Oiic va faire le gouverneipent pour arrêter 
les hostilités'? < l’est la (jucstiou qu'on a posée 
avant-hier à Jlilmi-pacha, hier gouverneur
Sénéral do la Macédoine, aujourd'hui ministre 
e l’intérieur. Jiilmi-paeha a ivpondu de son 

mieux, mais il n’a pas caché les difficultés de 
la situation.

Pour lui, il n'y a rien à faire, tant qu’on 
n’aura pas agi directement sur les popula­
tions pour amener une transaction raison­
nable. A cet effet, il a proposé la nomination 
d’une commission parlementaire (jui se trans­
porterait sur les lieux, ot qui prêcherait la 
paix.

Cette commission, composée de Grecs, de 
Bulgares, de Serbes, do Valaques, d’Alba- 
nais, SC placerait sur lo terrain patrioti(iue 
et amènerait les Macédoniens à les suivre.

Cette proposition — il faut en convenir — 
n'a eu ((u’uii succès relatif.

Un député grec a demandé rapplieatioli 
intégrale des justes lois, ce qui ne veut rien 
dire.

Un dépulé mulsulman, — le docteur Biza 
Tewlik, un des leaders de la Chambre — a 
été plus catégorique. II n'y a qu'une voix qui 
puisse se faire entendre en Macédoine, a-t-il 
dit, c'est la voix du canon. (Jn'on y envoie 
bien vite des troupes et cpic la Chambre s’oc­
cupe d'autre chose.

Après cinq ou six heures de discussion, ou 
était beaucoup moins avancé qu'au début. 11 
a fallu renvoyer le débat à la prochaine 
séance, c’est-à-tlire à aujourd’liui. Mais dès 
maintenant une chose est établie, c’est que 
la lutte n’a rien perdu de sa violence, entre 
Grecs et Bulgares. Il faudra prendre des me­
sures militaires pour refroidir l’ardeur des 
comitadjis.

Au cours de la discussion, certains propos
ont été tenus qui renseignent sur là nou­
velle mentalité des Turcs. D'abord on a in­
terdit à un orateur le droit d'employer le 
mot do Macédoine. Il n’y a plus de Macé­
doine », s’est écrié un député do Smyrne, 
appuyé par la majorité musulmaue. Coin- 
raont désigner lo pays ? Par une circonlocu­
tion. On (Tira : les trois vilayets.

Sous l’ancien régime, la censure proscri­
vait également le mot de Macédoine. Elle 
remplaçait par l’expression plus vague de 
Rouméîic. Il n’y a rien de cliangé dans- les 
mœurs.

Nazli-effendi, député do Monastir, n’a pas 
craint de prendre à partie la Russie, dont 
les agents, a-t-il dit, avaient soutenu la lutte 
contre la Grèce et contre le patriarche grec 
du Phanar. Ce qui donnait un peu plus (ic 
piquant à l’attaque c’est la présence, dans la 
tribune diplomatique, de trois ou quatre re­
présentants de l'ambassade de Russie.

LA S IT U A T IO N  IN T E R IE U R E  ET EXTERIEURE
Î a question de Macédoine n’est pas la 

grande question ([ui se pose devant la Cham­
bre. Autrement grave est la crise économi­
que dont souffrent toutes les populations do 
la Turquie, d’Asie, surtout en Anatolie et en 
Arménie. Mais le gouvernement semble avoir 
peur d’y voir trop clair.

Dans la plupart des provinces, il y a des 
difficultés. En Palestine, les orthodoxes ara­
bes luttent contre les orthodoxes grecs. R y 
a des combats épiques autour du patriarche 
Dancianos do Jérusalem que le Synode a 
iléposé et dont les Arabes exigent le main­
tien.

.Mllcurs ce sont des rivalités entre chré­
tiens et musulmans. Mais il no faut pas s'exa­
gérer l'importance do ces animosités tradi­
tionnelles. Le jour où les nouveaux valis se­
ront sûrs de h'ur ministre, le jour où le mi­
nistre de l’intérieur sera sùr do ses gouver­
neurs, la tranquillité sci*a vite rétahlie. En 
ce moment il y a une défiance réciproque. 
Lo ministère manque d'autorité, ün en souf­
fre, surtout dans les provinces.

An point do vue dos questions extérieures, 
la . situation semble enfin éclaircie. Quoi 
qu'en disent les journaux européens, l ’en­
tente avec les Bulgares ne fait de doute pour 
personne. Ce n’ost qu’une question d'argent. 
Avec r.àutriehe, il n'y a plus que. des ques­
tions de rédaction (jui retardent les derniers 
règlements.

Les Serbes et les Jlontfmégrins ne sont pas 
coiitonls. Mais il faudra bien qu’ils en pren­
nent leur parti.

Dès lors, la question d’Oriont sera résolue, 
sans guerr(n

Du moment que tout le monde sera d'ac­
cord, on pourra réunir la fameuse confé­
rence, si 011 la juge toujours néces.sairc. —
VlATO R.

Amérique latine
NO TES ARGENTINES

Les relations entre l'Argentine et la France. 
— Le ministre de France en Argentine, M. 
'l’iiiébaut. a domandé à avoir une entrevue 
avec le ministre dos affaire.? étrangères, M. 
do La Plaza, au cours de laquelle ils ont 
échangé leurs vues sur des sujets d’actua­
lité, entre antres sur le si dèhattu concours 
d’artillerie. T<o docteur Plaza a manifesté à 
M. Thiélmut que lo gouvernement argentin 
n’avait jamais eu l'idée de conseiller un acte 
d'hostilité vis-à-vis de la France, lors do sa 
décision d'acheter en Allemagne lo matériel 
d'artillerie pour rarmée 'argentine. Le doc­
teur Plaza a ajouté quo le gouvernement 
achetait ce matériel en Allemagne pour di­
verses raisons financières et autres, mais 
que cela n’empêchait pas qu’il fasse, dans la 
suite, des acquisitions de matériel en Franco, 
ce qui est plus que probable.

On parla également de la conclusion de 
l'emprunt extérieur, quo le gouvernement 
françtais, d'après les on-dit, refusait d’ad­
mettre aux négociations de la Bourse de Pa­
ris. M. Tliiébaut paraît-il, expliqua à M. Pla­
za, la portée dos déclarations du gouverne­
ment français sur co sujet. Ensuite, lo mi­
nistre do France s’est occupé du projet sou­
mis au gouvernement argentin par nno 
entreprise française cil ime de riiistallation 
d’un câble sous-marin entre Buenos-Aires et 
Dakar; il déclara que le gouvernement de 
son pays avait décidé de l’appuyer et de con­
tribuer, pour une large part, aux frais né­
cessités pour l’exécution des travaux. Le re­
présentant de la France ajouta, enfin, (me le 
gouvernement français verrait avec plaisir 
que le gouvernement argentin prêtât aussi 
sou concours pour mener ce projet à bonne 
fin.

M. Plaza, sans s(̂  départir de scs déclara­
tions précédentes, fit ressortir ce fait quo lo 
gouvernement argon! in s'intéressait égale­
ment à riiistallation du câble.

E n g e n i o  G a r z o u .

N o t e s  d ’ u n  p a r i s i e n

S O U V E N I R S

ON m’annonce la mort atroce dé Catulle 
Mendès... Aussitôt, je revois, comme 

si elle datait d’hier, la soirée lointaine où 
j ’eus la révélation du poète, tel qu'il fut 
traversant la vie.

C’était, il y a bien longtemps, à un ban­
quet de très jeunes gens, groupés autour 
(l’une « revue »  où on devisait d’art dra­
matique. Ce repas nous avait réunis dans 
un café proche de TOdéon. Sur la nappe 
mélancolique, des compotiers alternés de 
biscuits et d’oranges évoquaient pour nous 
les <f. Saint-Charlemagne » à peine dé­
funtes. Aucun de ceux qui en étaient ne 
me contredira : ce dîner fut, hélas ! vrai­
ment prodigieux d'ennui compassé.

Mais après dîner, quelle surprise ! La 
porte s’ouvre à deux battants, et je vois 
paraître ce demi-dieu blond en habit 
noir : Catulle Mendès, qui avait promis, 
— secret bien gardé par les organisateurs, 
— de venir fumer son cigare avec nous.

Le poète s'assied, nous sommes vague­
ment intimidés... Tranquille, il s’installe, 
nous met à l ’aise, se fait apporter un 
bock, et s'occupe d’organiser la conver­
sation. En phrases courtes, faciles, brus­
quement poétiques parfois, il parle de 
tout et de tous, en causeur non despoti­
que, qui souhaite la réplique, l’appelle, et 
sait briller sans trop éteindre les apprentis 
qui l’écoutent.

lût sur-le-champ, il nous enveloppe par 
toutes les ressources ,de l'éloquence, de 
l ’intelligence, de la gentillesse spirituelle 
qui composent son lyrisme aisé et vite 
enivrant. C ’était une jouissance de l’en­
tendre, de l ’aider à se faire entendre. Il 
oubliait l'heure ; nous l’avions oubliée 
aussi. A la fin pourtant, dans un dernier 
et fugitif sourire, iî murnjura : «  Mes­
sieurs, il faut que je vous quitte, pour al­
ler chercher une dame à Cluny... »

Et soudain le poète se leva, détourné, 
comme avec horreur, de ces vingt jeunes 
gens trop austères.

0.

M édecine pratique

Los préparations dites pectorales sont 
•légion, mais, U faut bien lo reconnaître, 
de valeur inégale. Nous croyons donc 
faire œuvre utile en rappelant une spé­
cialité qui a pour elle la sanction-d'une 
longue pratique, c’est le « Sirop de Pierre 
Lamoui’oiix », qui joint à son efficacité 
médicamenteuse le privilège d’être très 
agréable au goût.

{Courrier medical.)
Nota.— Le Sirop de Pierre Lamouroux 

est mis en vente dans toutes les phar­
macies. Entrepôt général, 73, rue Sainte- 
Anne, Paris.

mmm  et revues
Les c ré d its  de la  m a rin e

Ministre de la marine, M. Alfred Pi­
card a constaté qu'il avait besoin do pas 
mal d’argent pour mettre nos vaisseaux 
en bon état de service. Il demande donc 
à la Chambre les crédits qu’il lui faut.

Cela paraît exti’êniement simple ; mais, 
cela, c ’est ce que M. Henry Béranger, 
dans \\Action, appelle « le plus redou­
table imbroglio politique et financier de 
la troisième République... » Quelle aven­
ture!... H nous semblait cependant qu’en 
fait d'imbroglios politiques et financiers, 
la troisième République devait être bla­
sée.'Si elle ne l ’est pas. si cette demande 
de crédits qu'a formulée M. Picard est, 
en effet, le plus redoutable de ses im­
broglios politiques et financiers, jusqu'à 
ce jour, c ’est donc qu'il lui reste plus 
(l'ingénuité qu’on ne pensait.

M. Bérenger constate qu’un jour M. 
Clemenceau a dit : « Je no me sens au­
cunement responsable d(̂  la catastrnplic 
de Vléna »... C'est possilfio; et qui donc 
a reproché à M. Clemenceau la catastro­
phe de Vléna ! Mais, en tout cas, ce n'est 
pas une raison pour que M. Picard, mi­
nistre de la marine, ne se sente pas res­
ponsable de la force navale (lu’on a 
confiée à sa vigilance.

Ce qui indigne M. Bérenger, c'est 
qu’ « à l'heure où le gouveriiemcnt ne 
peut trouver cent raillions pour amorcer 
l'institution des retraites ouvrières. le 
mémo gouvernement demande près d'un 
milliard pour réorganiser la marine de 
la France »...

D'abord, ce n'e.st pas un milliard qu’on 
demande; et il s’en faut de beaucoup. 
M. Btu’cngcr le sait à merveille : seule­
ment, il conjecture qu’on finira bien par 
demander, sur plusieurs budgets, ce 
milliard. Admettoiis-le. Mais avouons 
qu'il est singulier de se mettre en colère 
contre une conjecture qu’on a faite et 
qu’on poiivail aisément ne pas faire.

Et, (lûant aux crédits que demande 
M. Picard, il n ’est pas illogique que les 
demande un gouvernement qui n'a pas 
cent millions pour les retrai tes ouvrières. 
Les retraites ouvrières sont, première­
ment, une affaire électorale. Mois, avec 
une grande simplicité de cœur, concé­
dons qu'çlles soient destinées à rendre 
meilleure la vio des ouvriers, rjui sont 
une partie de la nation. Avant d’amé­
liorer l’existence nationale, on agira ju­
dicieusement si l'on s'efforce de l’assurer, 
celte existence nationale. Los crédits de 
la marine ne sont pas un luxe, mais une 
impérieuse nécessité. Primum vivere; 
et puis on verra.

A ndré Beaunier.

L a P r e s s e  d e  c e  m atin
A F FA IR E S ÉTRAN GÈRES

La Lanterne :
A propes d'un rapprochement éventuel an- 

glo-,allemand :
Cos projets, pourquoi u’aboutiraiont-ils pas en­

fin, sinon sous l.a forme d'une alliance; au moins 
pour uno entente ? Kt cette fois lo rapproche­
ment anglo-allemand aurait uno v.aleur pacifique 
considérable. Il rapprocherait indirectement les 
alliés do l’Angleterre et ceux do l’AUemaffne.

La France, alliée do la Russie et amie de l’An-

fletcrre. trouverait dans cette entente l’occasion 
'inaugurer avec sa voisine do l'est uno politi­

que do détente que la lournuro prise parles der­
niers incidents relatifs au Maroc a rendue possi­
ble. Kt l’Autriche alliée do r.\Ileiuagne pourrait 
pratiquer en Orient uuo politique plus nette.

L.a paix do l'Europe serait alors à ce point 
consolidée, que les jiacitlstes incorrigibles, dont 
nous sommes, pourraient onlln espérer et ros-
pircr.

La Petite UépuOUque :
L’accord franco-allemand :
Il n'est p.as- inutile de faire; remarquer, en tor- 

luiiiau-t, que l’aocovd frauco-allemaiKl C'iait dans

, depuis une riuiqzaine deJours; U’ouinion 
publique et la presse -alleniancfes aemblaioni
réclamer.

La Deutsche Marokko Korrespondenz, 
officiel du Comité .allemand du Maroc,Maroc, namii'i-n 
encore si gallophobe. se prodiguait en encoura 
gemcnls. Enfin la chancellerie do Berlin mottaif 
une .sorte de coquetterie, dai's toutes les 
ions curopécjnnos, parexomnlo dans la questioii 
[’ûrienl. à suivre uno marche parallèle à ’ ccllü

fions 
d
de la France.

DERNIÈRE HEURE

A l’issue do la réunion tenue Jiier soir par
les adliércnts au Sillon, rue Serpente, dc.s 
manifestants se sont rendus à la niaiaoù
de M. Alfred Dreyfus, boulevard Malosherbes • 
ils ont essaye 'd’enfoncer la porte do l'iml 
meuble : les agents sont intervenus et oiu 
opéré plusieurs arrestations.

QUELQUES CRQIX
CHEVALIERS

M . BERDiN
Clief de bureau à La direction générale Jos 

Manufactures de l'Ktat. Ancien élève d>>
l’Ecole polytechnique, ingénieur, ingénieur 
en chef, in.spcctcur. Occupe, depuis 1906, les 
fonctions de chef du bureau central et du 
personnel à la direction générale des Manu­
factures de l’Etat, A rendu, dans' cé poste 
important, les services exceptionnels que l’on 
était en droit d'attendre de son haut mérite.

Ayant d'entrer à la direction générale, m ' 
Berdin a, en effet, dirigé de la façon la plus 
remarquable les travaux de construction et 
d’installation de la manufacture d’Issy. Il a 
montré qu’il possédait non seulement une 
science profonde de l’art de l’ingénieur, mais 
encore les plus éminentes qualités de l’admi­
nistrateur,

M. CALLOU
Secrétaire administratif de la Société d’on- 

couragement pour l’amélioration des races 
de chevaux en France.

Après avoir accompli une année de service 
militaire, comme engagé conditionnel, M. 
Callou a débuté comme secrétaire-adjoint à 
la Société d’encouragement dont il devint se­
crétaire udministr.atif en 1892. Il a pris une 
part très active au développement de cette 
importante association et contribué ainsi à 
l’amélioration de nos belles races françaises.

Licencié en droit, M. Callou est officier de 
réserve d’artillerie depuis plus de vingt ans.

M . CARRIER
Inspecteur des améliorations agricoles.
A la sortie de l’Institut national agrono­

mique, M. Carrier accomplit un stage dans 
les laboratoires de cette école, puis fut nomme 
successivement professeur spécial d’agricul­
ture, ingénieur hydraulique, et lors de la ré­
organisation de fa Direction de l’hydraulique 
et des améliorations agricoles, devint inspec­
teur de ce service.

Les services exceptionnels qu'il a rendus 
sont des plus importants. Il est l’auteur d'un 
travail apprécié sur l’assaimssement des ter­
rains salés du Midi de laFrance, d’une'étude 
sur les dessèchements et la mise en valeur de 
la vallée du Pô (Italie^ ainsi que sur les as­
sainissements, dessalages et irrigations de 
la plaine d'Urgel. en Espagne. II étudia tout 
particuliérement le développement de la poly­
culture dans le Midi de la France.

Plnfin, comme membre de la commission de 
réorganisation de la Corse, nommée par le 
ministre de l’intérieur, M. Carrier fit partie 
de la sous-commission envoyée dans l’tle pour 
y faire une enquête sur place. Il a été déplus 
chargé d'une mission spéciale en Sardaigne.

M. JOUBERT
Propriétairc-clcveur, à 'V’ineuil-Saint-Fir- 

min (Oise).
Très connu du monde des éleveurs, M. Jou- 

bert fait partie de la commission du Stud 
book et du Comité consultatif des courses qui 
siègent au ministère de l’agriculture. Il est le 
dévoué secrétaire du Syndicat des éleveurs de 
chevaux de pur sang en France. '

Depuis 1882 il dirige à Inval, dans l ’Oise, 
un important haras dont plusieurs produits 
ont obtenu des primes et des prix dans les 
concours hippiques et les courses.

Enfin M. Joubért remplit les fonctions d’ad­
ministrateur de la Société générale des Che­
mins de fer économiques et des Forges et 
aciéries du Nord et de l’Est.

M. JU IL LE R A T
Chef des travaux de pisciculture à l’aqua­

rium du Trocadero.
Apres avoir rempli les fonctions de prépa­

rateur d’iclitynlogie au 'Muséum d’Histoire 
naturelle, M. Juillerat entra au service de la 
Ville de Paris d ’abord comme préparateur 
adjoint, puis comme chef des travaux de pis- 
riculture à l ’aquarium du Trocadero, membre 
de la commission des pèches maritime,?, U 
collabore à de nombreuses revues de pisci­
culture.

Lithographe distingué, M. Juillerat a été 
plusieurs fois lauréat du .Salon dos artistes 
Français et de TE.xposition universelle de 
1900.

Auguste Avril.

L’Impôt sur le Rerenu
LES BÉNÉFICES COMMERCIAUX

Nou.ç avons monlré il y  a quelrpies 
jour.s à quels laux fantastiques on arri­
vait par l’application des impôts cédu- 
lairos et do l’impôt complémentaire dont 
la Chambre poursuit, avec uno mécon­
naissance fatale des intérêts du pays, la 
discussion et le vote.

Nous avons au surplus sollicité des 
démentis qui ne sont pas venus. H reste 
donc établi, comme nous l’avions démon­
tré la loi à la main, qu’à un revenu agri­
cole do 00,000 francs on allait dcmaiKlcr 
un minimun d'impôt de 12,470 francs, et 
qu'à un rovenii de 100,000 francs, dans 
la même catégorie de contribuables, le 
fisc prendrait 27,521 francs, soit tout 
près de 28 0/ 0. .

Les commerçants seront-ils mieux 
traités?

Nous allons le voir.
Considérons un revenu industriel ou 

commercial de 00,000 francs à Paris, par 
exemple :
L'article 32 (impôt sur les bénéfices dos 

professions industrielles et commercia­
les] lui demandera d'abord...............Fr. 2.100

L’article 6i (impôt complémentaire) lui 
prendra ensuite.........................................  2.250
Ce (lui fera comme impôts d’Etat. .Fr. 4.350 
Puis viendront les centimes départe­

mentaux et communaux qui, à Paris, 
sont plus importants que le principal et 
qui prendront à leur tour 5,200 francs. 

Ce qui donnera un total de 9,550 francs. 
C’est tout simplement du 10 0/0.
Pour un revenu de 100,000 francs dans 

la même cédule commerciale, les inté­
ressés devront compter ainsi :

Pour l’articls 32..................................Fr. 3.500
Pour l’article 6 i..................................... 4.800

Total.......... Fr. 8.3CO
Centimes départemontaus et commu­

naux ■ ......F r. 0.OGO
Ensemble..... Fr. 18.2GO 

(Vo.st-ù-dire un taux de plus de 18 0/0, 
M. Caillaux et la commission de légis­

lation fiscale considèrent sans doute 
que, par ra)iport aux revenus agricoles, 
qui payeront i)lus de 27 0/0, c’est là un taux 
do faveur. H reste à savoir si lorsque les 
commc.u’çauts auripnt à faire face à eçUt?
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« douloureuse » ils partageront l'avis de 
M. pelletah, de M. Caillaux et de la ma­
jorité radicale-socialiste.

Auguste Avril.
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le t tre s  d’une vieille Dame
V

M e u lîle s  a n c ie n s
e t  m e u 'b le s  m o d e r n e s

Ma derni(!'re lettre t'a troublée; j ’en suis 
ravie. Mais ne compte pas sur moi pour te 
consoler de la perte do tes illusions : au .sur­
plus, tu sauras bien te consoler toute seule, 
en constatant, avec l’aide de l’expérience, que 
ce que tu appelles ma « sortie contre les 
meubles de style »  était parfaitement justi­
fiée. Je ne crains que ccci : que tu m’aies 
mal comprise, à un autre point de vue.

Personne plus que moi ne raffole dos meu­
bles et des bibelots anciens et je  leur dois 
d’avoir commis bien des péchés d’envie. Mais 
je ne les aime pas pour eux-mêmes, parce 
qu’ils sont précieux ou rares, je les aime pour 
les services qu’ils peuvent me rendre et pour 
le charme, la bonne grAcc avec lesquels ils 
peuvent me les rendre. Je m’explique : je  ne 
suis pas collectionneuse; c’est te dire que je 
ne puis souffrir les choses inutiles. Puis la pré­
ciosité ou la rareté d’un objet me laisse indif­
férente , sa valeur marchande encore plus. 
Je connais des meubles du dix-huitième siè­
cle, très simples, très humbles, très bour­
geois, que je n’échang-erais pas, si je les pos­
sédais, contre tels ou tels chefs-d’œuvre 
classés de Boulle, par exemple. Je les aime, 
;'v cause des raffinements d ’utilisation, d’ap­
propriation qu'ils m’offrent : par quoi rem­
placeras-tu, dans ton mobilier, certains se­
crétaires, certains cabinets, cei-tains bon- 
heurs-du-jour, certaines coiffeuses, certains 
chiffonniers d’autrefois, si joliment, si discrè­
tement aménagés pour satisfaire à toutes les 
exigences de la vie féminine intime ?

Je les aime aussi, à cause du charme qui se 
dégage d'eux : ils sentent le passé, ils parlent 
de choses lointaines, disparues à jamais et 
dont ils furent les témoins silencieux... je 
songe aux mains qui les touchèrent, aux yeux 
([ui prirent plaisir à les regarder, aux regards 
d’agonie qui se fixèrent sur eux, obstinément, 
douloureusement...

Ces meubles simples et humbles de jadis, 
solides, construits avec logique et avec soin, 
d’où toute surcharge est absente, il est 
étrange de voir comme ils s’entendent avec 
les meubles et ceux des objets usuels mo­
dernes qui n'ont point d’autre prétention que 
d’étre utiles, que de correspondre à des né­
cessités que leurs devanciers ne pouvaient 
songer à combler, puisqu’elles n’existaient 
pas. Il y a donc tout avantage à les unir les 
uns aux autres dans bien dos cas, notam­
ment en cé qui concerne les chambres à cou­
cher. Te rappelles-tu la mienne dans ma 
maison de Louveciennes ? Je n'avais pas 
hésité, malgré le caractère Louis XVI nette­
ment accentué des meubles, des sièges et des 
tentures, à y introduire un lit de cuivre. De 
même, ces grands et confortables fauteuils 
anglais de cuir où l’on se repose si bien, ne 
détonnent nullement dans le voisinage d’un 
honnête bahut du seizième siècle français ou 
hollandais ; je les ai même vus faire très bon 
ménage avec des meubles plus fragiles et plus 
délicats.

Je voudrais tC’ donner d’autres exemples, 
mais le loisir m’en manque aujourd’hui ; l’oc­
casion, en passant, se retrouvera...

Delphine.

LA CHAMBRE
Lundi, 8 février.

LE COM PLÉM ENTAIRE
Nous y reviendrons tout à l'heure, 

sans entrain, mais il faut d'abord liqui­
der un incident soulevé par M. Allc- 
mane, sur la grovede.s linotypistes. Ai-je 
besoin de dire que M. .Mlemane s'est 
surtout préoccupé do jeter de l'huile .sur 
le feu, et de tourner le ministre du tra­
vail, M. Viviani, contre les patrons, ce 
qui ne sera jamais très diflicile.

Il paraît qu'on accable, qu'on tue les 
linotypistes. On leur a fait,, dit leur avo­
cat, des conditions que leur dignité leur 
défendait d'accepter. Et pourquoi auto­
riser les patrons à prendre des femmes? 
Kt à quoi servent donc les inspecteurs 
du travail? Sus aux chefs imprimeurs et 
aux directeurs de journaux !

Je n'exagerc pas. Examinez cette petite 
bombe !

M. Viviani .a répondu que les inspec­
teurs du travail avaient relevé 84 contra­
ventions pour onze journées. Au reste 
on a mis ces messieurs à la disposition 
du secrétaire du syndicat. Dans la senlo 
année 1908, ils en ont dressé 80,0001 
Faut-il que la loi soit bien fuite !

Passons au complémentaire, puisque 
nous ne pouvons pas nous en dépêtrer. 
Le rapporteur, M. René Renoult, a rendu 
compte à la Chambre du petit, travail 
que fa commission a opéré pendant cos 
trois derniers jours. Elle a fait à MM. 
Monsservin et de Gailhard-Bancel de 
minuscules concessions; mais l'arlicle 
7-4, tel qu'elle le maintient, n'en reste 
pas moins écrasant dans les pénalités 
qu'il édicte, et auxquelles la moindre 
erreur de déclaration exposera le contri­
buable pendant dix ans.

M. Jules Roche, toujours sur la brè­
che, a montré l'odieux abus de ce sys­
tème répressif, mais M. Caillaux, tou­
jours content de liii-môme, lui a iv- 
pondu qu'il ne fallait pas craindre d'é­
corcher les récalcitrants pour les mettre 
à la raison, et que, dans l'espèce, on ne 
les écorche même pas; c'est à peine si 
on les chatouille à l'endroit sensible.

Tout ce qu'on a pu obtenir de cet 
homme impitoyable, et encore n'y sem­
blait-il pas très disposé, c'est que la 
bonne foi serait présumée. MM. Théo­
dore Reinach, Oroussier et de Gailhard- 
Bancel qui lui ont arraché ce demi- 
consentement, ont peut-être fait un mau­
vais calcul. La bonne foi présumée, 
c'est encore l'arbitraire qui règne d'un 
bout à l'autre de ce traquenard fiscal. 
Elle sera présumée pour les uns, pas 
pour les autres, pas pour ceux que Paul- 
Louis appelle les mauvais sujets. Ceux- 
là payeront la casse et la payeront dou­
ble. « Il faut de fortes pénalités pour 
protéger le Trésor ! 5)

L'article 74 n'en a pas moins été ren­
voyé encore une fois à la commission, 
malgré un héroïque ctfort du ravageur 
Pclietan.

L'article75 avait eu le même sort jeudi 
dernier. Vous vous rappelez ce j^-enlil 
paradoxe: lo rôle doit être publie sans 
être public. Le rapporteur a expliqué que

ce n'était pas le rôle qui était public, 
màis seulement l'affiche qui en annonce 
la mise en recouvrement. Alors on s'est 
querellé sur le m otpublicalion. M. Jules 
Hoche a demandé qu'on donnât à l'arti- 
clc toute la clarté nécessaire et son 
amendement n ’a été repoussé, après 
pointage, qu'à la majorité de 2i6 voix 
contre 289, ce qui prouve, je  suppose, 
que M. Jules Roche, avait surabondam­
ment raison. N’cchouer que de G voix 
en face d'une majorité mur\de pierre, 
comme le général américain Jackson !

L’article 80 est relatif au droit du tim­
bre. H m'a paru fertile en dangereuses 
chinoiseries. On rencontre là un timb7'e 
nu comptant qui a éveillé l'attention de 
INT. Aynard. « nue signifie ce droit de 
timbre an comptant » ? a demande le dé­
puté de Lyon. «Qui frappe-t-il? Dans 
quelles conditions frappe-t-il ? Los por­
teurs de titres d'emprunts étrangers ont 
déjà payé une fois ce timbre ».

— « lis ne le paieront pas une seconde 
fo is !»  Qui dit cela? M. Caillaux lui- 
même. On s'en étonne, mais on applau­
dit.

IM. Jules Roche fait observer que, du 
chef de l'impôt du timbre, 95 millions 
vont tomber dans les caisses du Trésor. 
C'est un joli denier ! Il y aura des sur­
prises et, en tout cas, des surcharges.

Faut-il croire ce qu'aflirme le minis­
tre ; que depuis très longtemps le monde 
des affaires protestait contre le système 
de réabonnement, et qu'il va so }>ourlé- 
cher des conditions nouvelles qu'on y 
substitue. Soit!

Mais alors M. Jules Roche soulève une 
question infiniment plus grave, et ici le 
débat vaut une citation. Elle sera lue 
demain, ici ou ailleurs, par des milliers 
d'intéressés :

M, Jules Roche. — Les porteurs français 
de ces titres étrangers, dont le chiffre "est 
considérable — on a parlé de 25 milliards — 
quand ils ont prêté leur argent, no traitaient 
pas avec \\n particulier, mais avec de grands 
Etats étrangers qui avaient outretcmi dos 
relations avec le gouvernement français.

Peut-on troubler ainsi profondément un 
marché considéra))lo et faire, peser sur ces 
Français un impôt sur lequel Us n’ont jamais 
compU'i ?

O t impôt sera, suivant qu'on le calcule, à 
5 0, 0 ou a 10 0 0.

Pense-t-on pouvoir demander aux gouver­
nements étrangers s'ils no considèi'ent pas 
qu'ils peuvent intervenir? (Très bien! très 
bien ! au centre et à droite.)

M, le ministre des finances. — Il s'agit de 
savoir s'il convient de maintenir un privilège 
pour les porteurs de titres étrangers.

La Chambre a déjà adopté le principe de 
rassimilatioii entre les porteurs de fonds 
d'Etat étrangers et les porteurs d’actions et 
d'obligations françaises qui, jusqu'ici, étaient 
plus mal traités.

Le gouvei-nement demande l'assimilation 
complète. (Applaudissements à gauche.ï

M. le vicomte de Villebois-Mareuil. — 
Verrait-on un inconvénient à dire, dans l’ar­
ticle 80, (juo la taxe annuelle de 1 0/0 propo- 
posée sera en même tetnps une taxe fixe ?

M. le ministre des finances. — Je ne puis 
légiférer que dans les conditions actuelles. 
Je ne puis lier les Chambres futures. .l'cs- 
timo d’ailleurs qu'on ne pourrait pas aug­
menter l'impôt dont il s'agit.

M. le vicomte de Villebois-Mareuil. — 
Je prends acte de la réponse du ministre des 
finances.

L'article 80 est adopté.
MM. Jules Roche, Théodore Reinach 

et Aynard ont encore parlé longtemps 
sur ces valeurs étrangères. Le système 
de la commission çtdu ministre aboutit, 
sur certains points, à des absurdités. 
Ainsi un Anglais, voyageant en France, 
ne pourrait pas déposer des Consolidés 
dans une banque française, sous prétexte 
qu'ils no sont pas timbrés.

Et c'est ainsi qu'on est arrive à l'arU- 
clo 83, avec beaucoup de petites anicro­
ches en route.

Pas-Perdus.

A u t o u r  d e  la  p o l i t iq u e
reform e éleetorale.

Un léger incident vient de sc produire 
enfre la commission du suffrage univer­
sel et le président du Conseil au sujet de 
la visite faite, il y a quelques jours, à M. 
Clemenceau par iino délégation 'de députés 
partisans de la proportionnelle.

Otlc tlélégalion. dont les membres n'ap­
partiennent pas à la commission du suffrage 
universel, avait été considérée jiar le pré­
sident du Conseil comme, en faisant partie. 
Or M. Clemenceau, informé qn'il s’était 
trompé, a écrit à M. Charles Benoist, prési­
dent de la commission du suffrage uni­
versel, pour sèixpliquer à ce suict.

Dan.s sa lettre lo présiiiont au Conseil re­
connaît son erreur et ajoute qu'il sc tient à 
la disposition do la commission pour confé­
rer avec elle ot qu’il la recevra vendredi pro­
chain si ce jour lui convient.

J.a commission, après avoir pris gonnais- 
sauce de cetto lettre, a chargé son président 
do répondi’o à M. Clemenceau.

Dans sa réponse, le président remercie le 
président du Conseil de sa communication. 
Mais il ajoute que si les députés ont le droit 
et le devoir do conférer avec le gouverne­
ment, ü n’est pas d’usage que les commis­
sions, émanation de la Chambre, sc rendent 
chez les ministres.

Si donc M. Clemenceau désire conférer 
avec la commission, celle-ci se tiendra à 
sa disposition pour le recevoir au Palais- 
Bourbon.

Lcfi ülcflsajcci'ics Maritimes '
La commission a continué hier l'examen 

du projet concernant les Messageries Mari­
times.

Elle a suspendu sa délibération, le gou^œr- 
nement n'ayant encore pu lui faire connaître 
sa réponse à diverses questions posées.

A. A.

XjS S

FEMMES AU PARLEMENT FINLANDAIS
Le féminisme a remporté en Finlande ses 

plus éclatantes victoires. Devançant les au­
tres peuples, les Finlandais ont admis des 
femmes dans la représentation nationale. 
Elles y sont actuellement au nombre de dix- 
neuf. Quelques-unes sortent de la classe ou­
vrière et appartiennent au parti démocrate- 
socialiste. Une d’elles, Muna Sillanpaa, est 
une ancienne bonne à tout faire qui a créé 
une association de servantes et publié un 
journal voué aux intérêts des domestiques. 
Le goût do la politique a si bien gagné les 
Finlandaises do toutes conditions que l'on 
voit des paysannes présider des réunions 
électorales.

Il existe à Helsingfors plusieurs cercles 
féministes, dont un, « TUnion », présidé par 
Mme Lucina Ilagmann, autrefois institu­
trice, maintenant journaliste et membre de 
la Chambre ünlandaiso. Elle appartient, 
ainsi que scs collègues Mlles Alli Nissinen et 
Hilma Ro?.sœnon, toutes deux instilutriccs, 
au parti des Jeunes-Finlandais qui défendent

avec une grande énergie la langue finnoise, 
longtemps battue eu brèche par le suédois. 
Lors de rélcction d’un vice-président de la 
Chamlire, Mme Ilagmann obtint un certain 
nombre de voix. Un des leaders jeunes fin­
landais est Mlle Tlîécla Hultin, docteur es let­
tres, attachée au bureau gouvernemental de 
la statistique.

Le parti nationaliste suédois, qui lutte pour 
la prépondérance • de la culture suédoise, 
compte dans ses rangs Mlle Dagmar Xeo- 
viuR, journaliste et conférencière. A cause de 
sa violente campagne contre l'influence russe, 
elle fut quelque temps exilée et sc réfugia à 
Stockliolm.

Auxlianc.sdcsru.ssnphiles ou Vioux-Finîan- 
dais siègent six femmes, parmi le.squelles on 
remarque surtout Mme Hedvige Gohhard.

J'ai gardé pour la fin la baronne de Gri- 
penberg, présidente de l’Association des fem­
mes finlandaises, vice-prèsidente d'une IJgue 
féminine internationale, apôtre infatigable 
des doctrines féministes quelle a prèchées 
en Angleterre et en Amérique et qu'elle pro- 
pag(3 actuellement ou Serbie et en Roumanie. 
Au Parlement finlandais, la baronne siège 
parmi les nationalistes suédois, mais, afin 
d'entrer en contact avec toute la population 
féminine de son pays,, elle a voulu appren­
dre la langue finnoise, d'une extrêmo diffi­
culté et qui n'a d’analogie ([u'avcc le hon­
grois, Elle public en cotte langue lo journal 
féministe Kolija Yfrieis/annla.

Divisées en ce qui touche la politique gé­
nérale, les parlementaires finlandaises s’u­
nissent, parait-il, dès qu'une question d'inté­
rêt féminin est en jeu. Elles ont présenté 
plus de vingt projets de loi ayant trait à 
une réforme de la législation du mariage, à 
la situation des enfants illégitimes, à la pro­
tection des mineurs, à la réglcmeiitation des 
rapports entre patrons et domestiques, à la 
lutte contre l'alcoolisme, etc.

Leur compétence en agronomie est recon­
nue do leurs collègues masculins. «Et, dit la 
baronne de Gripenberg, la connaissance de 
l'économie domestique ioiir donne la clef do 
l'économie politique. »

Ainsi les blondes Finlandaises sont écono­
mistes, statisticiennes, agronomes, polémis­
tes et législatrices avec talent et conviclion. 
11 faut s'incliner devant tant do capacités. 
C'est égal, étant du pays de Molière et du 
bonhomme Chrysale, je ne suis pas fâchée 
que tout cela so passe très loin, là-bas, dans 
la brumeuse Finlande...

Martine Rémusat.

LE MONDE RELIGIEUX

Le “ Siiion ” vis-à-vis de i'Egüi
Conversation avec M. Marc Sangnier
Nous avons mentionné la lettre de 

Mgr Dclamaire, archevêquc-coadjntenr 
de'Cambrai, interdisant aux prêtres de 
ce diocèse d’assister à une réunion sillon- 
nistc qui doit avoir lieu à Roubaix le 
28 février et déclarant tout net que les 
simples fidèles eux-mêmes feront beau­
coup mieux do s’abstenir d'y prendre 
part. Ce n'est pas là, si l'on veut, une 
condamnation on forme du Sillon, mais 
c’est ({iiclque chose qui y resscpible fort, 
et il est aisé de prévoir que les adver­
saires do AI. Marc Bangnier ou de son 
œuvre sauront en tirer parti.

Par ailleurs, il serait p“U raisonnable 
de .s'imaginer qiio .l'ardic.vêquc-coadju- 
teur de Cambrai eût été prévenu contre 
le Sillon et d'attribuer donc à quelque 
prévention que ce soit un acte qui, éma­
nant de run des memhre.s les plus en vue 
de notre épiscopal, national ik? peut man­
quer d’avoir dans la France entière, 
jiuisqu'aussi bien il n'y a sans doute pas- 
eu France un seul diocèseoü le Sillonne 
comi'to des adhérents ou au moins des 
amis, le plus grand retentissement. Mgr 
Delamairc, en effet, lorsqu'il était évè(jue 
de Périgueux. prodiguait volontiers, avec 
ses conseils, se.s encouî’agc'nieiits et ses 
sympathies à M. Marc Sangnier.

Il faut donc, pour i]iie so justifie lo 
changement d'atliiiide de l'éminent pré­
lat, que le Sillon lui-même ail changé. 
Et de fait, c'esL bien là ce que lui repro­
che Mgr Delamaire. Ce doniior s'est 
expliiiiii' n. cet égard dans un arndi^se- 

sur lequel il m'a paru intéressant 
de rappeler l'atlention do M. Marc Ban­
gnier en lui demandant ce qu'il avait à 
répondre aux griefs exposés par Sa 
Grandeur. Car ('ufin il est nécessaire 
que l'opinioii catholique sa,cho. non pas 
sGulemciit iiar voie d'autorité; mais 
aussi par la conuaissancc exacte do 
l'objet du litige, à (pioi s'en tenir, et il 
est juste, par cousérpicnt, de donner ici 
la iiarolo à l'aecusé.

— l'javer(is:.rme}it que, vous me rap­
pelez, me dit M. Marc Sangnier, exj)0.so 
quatre griefs difTércnls. D'abord Mgr 
Delamairc nous reproche de nous être 
consUlués en un parti politique, d'avoir 
créé un mouvement poliliiine, alors que 
nous ne faisions pas de iiolifiquc autre­
fois, et voilà donc un premier cliange- 
ment qui lui paraît fâcheux.

» Or il y  a là, certainement, un pre­
mier maleiiiiMidu. En effet nous ne nous 
sommes jamni.s engagés, au Sillon, à 
UC lias faire de politique, nous n'avons 
jamais dit. que nous n'eu ferions pas. 
Rien plus : nous avons déclaré, dès le 
début, que, l'œuvre aurait et devait avoir 
dos conséquences politiques. Mettons 
les choses au point : nous sommes avant 
tout et f'ssejitiellement un mouvement 
déinocraliipie, dont rinfluence est donc, 
appelée à s'exercer sur un triph' do­
maine, législatif, économique, moral. 
Nous avons une action morale, parce 
que la démocratie, telle du moi 11 s que nous 
la concevons et telle qu'il nous paraît im­
possible qu'on ne la conçoive pas. im­
plique le sens social de la fraternilé'. 
par conséquent un développement pro­
gressif de vio personnelle. Nous avons 
une action économique, d'ailleurs su­
bordonnée aux véritatiles intérêts du 
peuple que nous voulons servir. Noua 
avons enfin, ou nous pouvons.avoir et 
j'espère que nous aurons une action lé­
gislative, car la logique, d'accord avec 
nos sentiments, exige que nous pour­
suivions la reforme de la législation 
existante dans le sens de l'idéal démo- 
ci'utique qui est le nôtre. Et c'est là seule­
ment, en tant que nous travaillerons à 
cette réforme de la législation, que nous 
ferons vraiment de la politique. En 
avons-nous fait jusqu'à ce jour? Non. 
Pourquoi? Parce que nous n'étions pas 
prêts. Lo sommes-nous maintenant? 
Peut-être.

» Le second grief île Mgr Delamairc a 
trait à la « posture au moins équivoque 
du Sillon à l’égani de rautorilé reli­
gieuse ». Le prélat lui reproche ilo « lais­
ser entendre que les questions politiques

et économiques étant choses tempo­
relles ne regardent pas les prêtres, mais 
les seuls la'iquGs ».

» Or nous avons déclaré, j'ai déclaré 
personnellement je ne sais combien de 
fois le contraire. Permotlez-mni — puis- 
qu'aussi bien les circonstances m obli- 
gent à un plaidoyer prn domo — de vous 
citer, entre mille déclarations portant 
sur le même objet, ce que j'écrivais en. 
août 1900 au directeur de la Croix :
« Est-ce à dire que nous prétendions que 
l'Eglise n’a rien à voir aux questions so­
ciales et qu'il faut la reléguer dans un 
domaine étroitement cultuel et sans au­
cune communication avec les grands in­
térêts sociaux des peuples? Non, répon­
drons-nous avec énergie. Quoi qu’on ait 
pu prétendre, jamais nous n'avons sou­
tenu cette théorie fausse et injurieuse 
pour l'Eglise. Celle-ci en effet n'est'pas 
seulement la gardienne infaillible du 
dogme, elle constitue une société vérita­
ble et vivante, avec sa hiérarchie divine, 
et elle se propose non seulement d'assu­
rer le saint individuel de ses enfants, 
mais encore de montrer aux peuples 
comment ils doivent substituer au vieil 
et honteux égoïsme païen, le généreux 
et fécond idéal chrétien. »

» Nous ii’avons jamais cessé de pro­
clamer que l'Eglise a la direction mo­
rale de notre vio. et par voie de consé­
quence, un véritable droit de contrôle 
sur tous nos actes de citoyen, en tant 
du moins que ces actes touchent au do­
maine spirituel où s'exerce légitimement 
son autorité. Mais d'autre part l'Eglise a 
toujours reconnu à-scs enfants le droit, 
sur le terrain politique, d'organiser la 
société selon leurs vues propres, à la 
condition do sauvegarder la justice et l;i 
charité. Telle est notamment la doctrine 
de Pic X, qui, dans une lettre qu'il 
adressait le 80 octobre lOOG au car­
dinal Fischer, archevêque de Cologne, 
déclarait textuellement que lo devoir 
de soumission à l'autorité religieuse,
« laisse à chacun une liberté illimitée 
et intacte en tout ce qui ne concerne 
pas la religion ».

» Quoi encore? Mgr Delamaire repro­
che au Sillon lo « mauvais esprit de ses 
organes officieds : \'Ei'eil démocratique 
et diverses revues sillonuistes régiona­
les », ainsi que « les procédés souvent 
désobligeants de sa propagande ». Je 
crois que raccusation de mauvais esprit 
est réfutée par les considérations qui 
précèdent. Quant aux procédés désobli­
geants do notre propagande, je pense 
qu'ils supporteraient facilement la com ­
paraison avec ceux dont nos adversaires 
usent à notre égard.

» Je ne parle pas seulement des arti­
cles plus que désobligeants'que certai­
nes Bemaines religieuses publient contre 
le Sillon. Mais savez-vous que clans cer­
tains diocèses des prêtres refusent l'ab­
solution à nos camarades uniquement 
~  et ils l'avouent— pour cause do sil- 
lonnismc, comme si.nous avions créé là 
quelque nouveau péché. Savez-vous qu'il 
existe des séminaires — je puis vous 
citer en parliciilicr celui d'Angers — 
où l'on exige des jeunes diacres, avant 
de les ordonner prêtres, qu'ils renoncent 
à l'idéal du Sillon, comme on demande 
aux catéchumènes, avant de leur con­
férer le baptême, de renoncer à Satan? 
Savez-vous, enfin, qu'il y a des prédi­
cateurs qui, du haut de la chaire chré­
tienne, me comparent tranquillement à 
Luther?

Cèüx cfui nous traitent ainsi so'fit 
bien venus, n'cst-il pas vrai, à nous re­
procher « les procédés désobligeants de 
notre propagande ». Je suis d'ailleurs 
convaincu que Mgr Delaraaii'O n 'ajv 
IH’OLivo pus de tels excè.s. Qu'il veuille 
bien y trouver au moins des circons­
tances atténuantes pour les vivacités de 
nos polémiques.

Pour que l'on se rende un compte 
exact de la situation actuelle du Sillon 
vis-à-vis de rautorito religieuse, il im­
porte de savoir que le Pape, lui aussi, a 
cliaiigé d'aititude à l'égard du Sillon. 
Oii pourrait même dire, si l'on voulait ex­
primer graphiqiioniont les sentiments du 
J’apo et (’cux do l'archevêque coadjuteur 
de Cambrai, qu'ils ont suivi deux cour­
bes jumelles. Dans le mois qui suivit son 
élection -au pontificat. Pic X reçut avec 
une véritable chaleur de cœur M. Marc 
Sangnier. Une cloche ayant tinté r.-la»7C-

pendant leur entretien, le nouveau 
Pape voulut que le président du Bil- 
liin le récitât avec lui. Tous deux s'age- 
nouillorent. Le Pape disait les versets, et 
à chaque verset dit par le Pape. M. Marc 
Sangnier répondait par l'-lrr Maria. Aux 
amis de M. Marc Bangnier. Pie X  recom­
mandait alors oxprcssémonl de « suivre 
leur vaillant capilaine ».

L’année d 'a p rè s , lo 11 septembre 190-4, 
nouvelle audience. Pie X  fut encore .cx- 
irèmemenl liienveillaul. Le président du 
Sillon a i)ieusement consigné les pa­
roles pontificales que voici : « Laissez- 
nous vous dire que nous voies aimon.s et 
que désormais chacun de vous pourra 
nous considérer non pas seulement 
comme un père, mais cMiime un ami. »

Qiiclqui's mois plus tvird, décembre 
1904, M. Mure Sangnier retournait à 
Home pour y prendre part au congri*s 
Marial, où il était admis — faveur in- 
fijo-no — à prononcer sur l'Immaculée- 
Goncpption un grand discours en pré­
sence de vingt-cinq évêques, dont l'un 
fut même tellement enthousiasmé par 
son éloquence et aussi par sa piété, qu'il 
se jeta, dans scs bras.

Plusicur.s années s'écoulèrent, et lors­
qu'au mois de mai 1907, M. Marc San­
gnier SR Irniiva de nouveau en présenee, 
du Pape, il vit le Pape tout changé. J.o 
])ri'.- îdeiil du Sillon avoue ce changr- 
mout. qu'il dé’plorc et qu'il ne s’explique 
d'ailleurs pas.

« 1̂ 0 Pape, me dil.-il, était trisle, et je 
crois liien que sa tristesse venait de ce 
(pi'on lui avait fait voir que le Sillon 
est tout antre chose qu'im mouvement 
dii'igé extdiisivcnienl par les évêfjues. 
Mais c'est donc que Pie Xs'efait mépris, 
au d''hut tic son règne, sur le caractère 
]-irupi'0 do notre œuvre. Est-ce ma faute? 
Je ne le pense pas. N'alloz ])as croire, 
ccp(Midant, que le Pape ait condamné 
le Sillon. J'ai résumé, sous forme de 
conclu.sions, mes entretiens de mai 1907 
soit avec le Pape, soit avec lo cardinal 
Meri'y del Val. J'ai tenu à communiquer 
au secrétaire d'Etat de Sa Sainteté ces 
conclusions, qu'il a bien voulu certifier 
exactes. Les voic'i, je n y  change pas un 
seul mot :

1” Le Sillon, mouvement laïque, sepronoso 
de réaliser en France une Républirpie iion- 
nêle, juste et fraternelle. Sa situation est 
parfaitement légitinte. Il use d'un droit que 
nul ne saurait songer à lui contester;

2® Le Sillon vent puiser dans le chrislia- 
nisme une force et. des vendus sociales, autant 
qu’individuelles. J,os prêtres se doivent aux'

sillonnistes comme à tons ceux qui recou­
rent à lejir ministère. Ils ne peuvent que 
soulioitor voir, grâce ati Sillon, le peuple so 
rapprocher do l'Eglise, et so féliciter de l'ntilo 
inffuenco religieuse du Sillon partout où ils 
la con.statent ;

8® Si, comme citoyens, les prêtres peuvent 
avoir des opinions et des préférences politi­
ques et sociales particulières, comme prêtres 
ils sont à tous et, par conséquent, leur place 
n'est pas, d'une façon générale, parmi les 
propagandistes publics ni les memoros mili­
tants d,u Sillon ;

4" Dans des cas particuliers ils peuvent se 
départir de cette reserve et prendre part à la 
propagande fxtérioure du Sillon ; mais alors 
il faut évidemment que leur évêque y con­
sente.

« Voilà, me semble-t-il, conclut M. 
Marc Sangnier, qui fixe assez clairement 
notre situation vis-à-vis de l'autorité re­
ligieuse. Je m'en tiens là. »

11 faut ajouter que rien n'est venu — 
du côté de Rome — depuis 1907 modifier 
cette situation. M. Marc Sangnier n'a 
pas revu le Pape et il n’a reçu du Vati­
can ni éloge ni blâme.

Julien de Narfon.

H ;

LA CROIX-ROUGE FRANÇAISE

S. M. la reine d'Italie ayant ouvert à 
Rome un orphelinat pour les enfants 
des sinistrés de Calabre et de Sicile, no­
tre ambassadeur, M. Barrère, s'est em­
pressé de signaler à la Groix-Rouge fran­
çaise cette intéressante fondation.

Immédiatement, le vicomte de Nan- 
tois, au nom du Conseil central dont il 
a les pleins pouvoirs, a répondu à M. 
ilarrèrc par l’envoi d ’im mandat de 
10,000 francs, on le priant de mettre 
cette somme à la disposition do. l’Orphe­
linat de la Reine.

Cette somme de 1-0,000 francs a été 
prise sur le reliquat des souscriptions 
dont le montant a déjà été encaissé par 
les trois sociétés de la Groix-Rouge fran­
çaise et qui s'élève encoi'e à une soixan­
taine de mille francs. Les fonds conti­
nuent d'ailleurs à arriver à chacune de 
ces sociétés, ainsi que les dons en na­
ture. Au nombre des vêtements envoyés 
par ballots de la province, vêtements 
neufs ou usagés de toute provenance, 
se trouvait hier un pardessus auquel 
était épinglée une petite feuille de pa­
pier porta*nt cette indication vraiment 
touchante en sa simplicité : « Ce n'est 
pas graiid'chose, il est vrai, mais ç'est 
do bon cœur. Un rescapé de Vléna à ses 
frères rescapés d’Italie. »

Le conseil central a reçu de M. Du- 
montet, président de la chambre de com­
merce française do Naples, qui s'est fait 
son correspondant auprès des sinistrés, 
un volumineux dossier éniimcrant avec 
précision les infortunes les plus na­
vrantes qu'il serait urgent de signaler : 
deux jeunes tillcsd'ime des plus notables 
et des plus riches familles de Messine, 
dont le père, ingénieur, la mère, tous les 
parents sont morts, et qui. ayant tout 
perdu dans la catastrophe, so trouvent 
absolument sans ressources; des vieil­
lards, des veuves, dans le môme cas ; 
des familles dont la plupart des mem­
bres au contraire sont survivants, mais 
ruinés aussi complètement, etc., etc. 
Sans retard la Croix-Rôugc a répondu à 
chaque demande do M. Dumontet par 
un envoi de fonds.

Mme 'Fortoul. infirmière-major de 
l'équip’e de la Société do secours aux 
blesses, a' rédigé sur la campagne de 
celte équipe-à Naples un rapport dont le 
conseil a pris connaissance. Ce docu­
ment d’un c'mouvant intérêt sera, à la 
suite d'une décision prise hier par le 
comité de la Sociét»! de secours aux 
blessés, publié dans le Bulletin de cette 
Société.

Le colonel Mcaux-Saint-Marc a été 
désigné pour remplacer désormais Mme 
la comtesse Luiizi au comité permanent 
(le secours aux sinistrés dont feront 
partie avec lui MM. lo vicomte Emma­
nuel d'Harcourt, lo vicomte de Nantois 
et le docteur Bouloumié.

Ch. D.

A L’HOTEL DE VILLE
LA DISCUSSION A PROPOS DE L’EXLÈVEMENT 

DE I.A NEIGE
Le Conseil municipal a inauguré sa session 

extraordinaire en la déblayant tout, d'abord 
des <iuestions inscrites sur la neige. Nos 
édiles ont tenu à donner une leçon de rapi­
dité aux fonctionnaires chargés de l'enlève-

pour mavciuer le inécontenti'ineiit de la com- 
inission, a demandé à ses collègues de ne pas 
accorder immédiatement la totalité du crédit. 
La note à payer se monte définitivement à 
.412,000 francs". On a voté 250,000 francs à 
prendre sur la réserve du budget. M. Paul 
Escudier, qui s'est montré énergique, a été 
trè.s applaudi.

MM. Chassaigne-Goyon. Desîandres et 
Dausset sont intervenu.? dans la discussion 
ainsi que M. Fromeut-Meurice qui a déposé 
deux propositions intéressantes exigeant des 
riverains le nettoyage des trottoir.? en cas do 
chutes de neige, et invitant l'administration 
à préparer (l'avance, dans chaque quartier, 
des listes d'ouvriers volontaires.

Nous ne passerons pas sous silence le dis­
cours du prefet. M. de Selves a regretté qu’on 
eût aprement attaqué des fonctionnaires qui 
ont été victimes, croil-il, d'un cas do force 
majeure. En 1871, clans un cas identique, l’on 
réclama la démission de M. Alphand. En 
1870, on fut obligé de demander le concours 
de la garnison. En 1890, la population sc 
plaignit. En 1808. on dépensa 82/,000 francs 
et la population se plaignit quand même !

Gomma conclusion, M. de Selves a promis 
dos améliorations de détail mai.s _a. ajouté 
qu'une solution entièrement satisfaisante 
était impossible à trouver.

Voilà qui est rassurant! TjO Conseil muni­
cipal n'on a pu.s moins estimé avec la popu­
lation que les ingénieurs sc sont trop peu dé­
pensés, s'ils ont -l-'’pcnsé trop d'argent.

Jau ville.

LA JOURNÉE
Le Par/emenf ; Au Sénat, projets divers. — 

A la Chambre, suite de l’impôt sur le revenu.
Obsèques : Mlle Gabrielle Gonzalès, sur­

veillante générale du lycée Fénelon (réunion 
au lycée, 2, rue de l'Eperon, neuf heures et 
demie}.

£ x p é r /e /7 c e s  : Démonstrations des manœu­
vres d'établissement et du fcfnctionnement 
de postes militaires mobiles do télégraphie 
sans fils de Melun et do I.cvaUois-Perret. 
(Rendez-vous place de la Madeleine, 21, à 
dix heures et demie).

Assemblées générales .* I,a Société médico- 
historique , communications diverses (Fa­
culté de médecine, cinq heures et demie). — 
« T,a Picavilie » , association philanthro­
pique des originaires de tous les départe­

ments de l'ancionne Picarcüc (café de la 
Gaîté, 1, rue Papin, huit henresL
^Cours et conférences : A ITnstitut catholi­

que, 19, rue d’Assas : M. Paqnior : « le Quié­
tisme espagnol : les illuminés français et es­
pagnols » (cinq heures un qüart).

A l'Ecole dos hautes études sociales, 16, 
rue de la Sorbonne : M. Morizot-Thibault : 
« l'Instruction criminelle» (quatre heures un 
quart). — M. Victor Basch ; « l'Individua­
lisme moral » (cinq heures et demie).

Au Collège libre des sciences sociales, 28, 
rue Serpente : M. lo docteur Marie : « les Fo­
lies médiévales» (quatreheures et demie). >— 
M. Durieu : « Métiers urbains de simple ré­
colte, chiffonniers, etc. » (cinq heures et 
demie).

A l'Ecole de psychologie, 49, rue Saint-.\n- 
dré--des-Arts: M. Lépinay: «les Erreurs dans 
l'observation p.sychologique des animaux » 
(cinq heures et demie).

M. l'abbé Em. Terrade : « Souvenirs du 
couvent des Oiseaux » (Athénée Saint-Ger­
main, 21, rue du 'Vieux-Colombier, quatre 
heures et demie). — ÛI. Georges Risler : <i les 
Espaces libres et les cités-jardins », sous la 
présidence de M. Jules Siegfried, député, an­
cien ministre (Musée social, 5, rue Las-Cases, 
cinq heures). — M. Marcel Dubois : « Nos 
Relations avec le Congo» (Ligue maritime 
française, 89, boulevard des Capucines, cinq 
heures). — M. Henry Van Dyke : Conférence 
en anglais sur les Etats-Unis (Sorbonne, 
amphithéâtre Richelieu, cinq heures). — M. 
Robert Pimienla : « l'Art égyptien » (157, 
faubourg Saint-Antoine, huit heures dt de­
mie). — M. Pierre Puiseux : « les Systèmes 
rayonnants do la lune » (Association fran­
çaise pour l'avancement de sciences, 8, rue 
Danton, huit heures trois (luarts). — M. 
Denikcr : « la Classification des langues et 
des races » (Ecole des langues orientales, 
cinq heures et demie).

Banquet : La Société amicale des Alpes- 
Maritimes (restaurant Ronceraye, 10, boule­
vard aïontmartre, sept heures et demie).

I n f o p ç n a t i o n s
Mutualité. — Dimanche, à la salle des 

Agriculteurs, a eu lieu l’assemblée générale 
annuelle do la <( Fidelité )>, société de secours 
mutuels des garçons dé recette et de caisse 
de la Ville do Paris, sous la présidence de 
M. Gaston-Dreyfus.

Cette association, créée en 1877, possède 
déjà un capital de 940,000 francs et sert 1.39 
pensions de retraite.

L'assemblée a émis le vœu que les lois 
nouvollos ne mettent pas d'entraves à l’ex­
tension de la mutualité.

Un banquet. — M. Emile Lagrange, direc­
teur de la Société générale des Annonces, au­
quel scs associés avaient tenu à se joindre 
en la circonstance, offrait samedi dernier à 
son personnel nn dîner intime, à l'occasion 
de sa récente nomination au grade de cheva­
lier de la Légion d'honneur. Une table de 
soixante-dix couverts était drcs.sée pour le.-i 
invités que réuiiis.sait la plus franche cor­
dialité.

Au dessert, M. A. Delsol, secrétaire général 
de la Société des Annonces, a remercié eu 
termes émus Al. Tiagrange de son accueil et 
a porté nn toast à la prospérité de la Société.

Pais M. Lagrange a pris la parole pour re- 
morcier son personnel de sa fidèle collabora­
tion et du superbe bronze qu'il lui à offert.

A  cor et à cri. — C’est ainsi qu’il convient 
de proclamer les vertus de l’Eau de la source 
Cacuat d'Evian, de 1’ « Evian-Gachat », dans 
le traitement de la goutte chronique, des ma­
ladies des voies digestives et iirinaircs, du 
foie et de l’appareil biliaire. Bureau central 
des commandes pour l ’aris et la banlieue : 
4. place lie i'Opêra. En vente chez tous les 
pharmaciens et marchands d’eaux minérales 
on bouteilles et demi-bouteilles.

La 12 HP des automobiles Peugeot. —
11 est intéressant de demander à la Société 
des Automobiles Péugëot) 8^' boulevard Gou- 
vion-Saint-Cyr, Paris, dès détails sur sa
12 HP 1909. Tout en-maiiitonant à cette voi­
ture les qualités de robustesse ot d'élégance 
propres aux Automobiles Peugeot, on l'a 
douée de dispositifs très particuliers qui ré­
duisent les dépenses d'entretien.

Bazatte f e  T n h n u n
C o u r  d 'a s sis e s  d e  l .a  S e in e  : Le drame do 

la me de la Pépinière.
L'altitude (i-c Renard est de plus on. 

plus singulière ot de plus ou plus anti­
pathique. On a beau se répoter qu’il no- 
îaut juger personne sur des impressions, 
il faut bien rcconnaîti'c que Renard fait 
une impression aussi déplorable que pos­
sible. Samedi, Mmo Reiny, en grand 
deuil, veniiit au milieu de scs larmes 
parler de su douleur de veuve. Renard 
avait longuement protesté de son affec­
tion pour M. Rcmy : « Un si bon maî­
tre ! » Et devant sa" veuve il n'a pas su- 
trouver un mot d'émotion ou de pitié ou 
de simple charité, pour celte malheu­
reuse femme. — « C’est vous l'assassin ! 
J'en suis sûre ! » disait Mme Heray eu 
montrant Renard du doigt. Et lui, im­
mobile, figé dans son attitude impassi­
ble, n'a pas eu im tressaillement. Il ai­
mait son maître, nous dit-il, et le pleure, 
mais c'est devant sa veuve qu'il aurait 
dû le pleurer.

Hier nous avons entendu Mme Re- ■ 
nard. La confrontation aurait pu être 
émouvante ; clic ne l ’a point été.

— Je ne veux point demander à Mme Ro-, 
nard son opinion snr l'innoccncc ou la cul- 
p'abilitô de son mari, déclara M̂* Lagasso.

Et XImo Renard, elle aussi, resta im­
passible. Pas un clan, pas un cri du 
cœur en faveur de cet accusé qui est lo 
père de deux petits enfants qu'aujour- 
d'hui, nous disait-elle, réduite à la mi­
sère, vivant sous un faux n om , elle 
élève péniblement. Et lui, le mari, lo 
père, devant cette autre femme en 
deuil, ne dit pas un mot. Rien. Son re-,. 
gard reste fixe, ses paupières nK'^me no 
batteiil pas plus vite. Une telle attitude' 
déconeerlc et écœure.

La journée, somme toute, est mau­
vaise pour Renard. Jusqu’ici, nous avions 
vu exposer, discuter les charges les unes 
après les autres. Après chaque déposi­
tion de ti'moins, tes avocats de Renard 
combattaient le témoignage. Prise in­
dividuellement , chacune des charges 
de raccusation pouvait paraître mince. 
Hier, pour la première fois, nous les 
avons vu présenter dans leur ensemble 
par M. le bâtonnier Rousset, avocat de 
la partie civile, et par M. l'avocat géné­
ral Rambaud. Exposées en bloc, en fais­
ceau {comme disait M. l'avocat général) 
elles sont écrasantes.

Jusqu'ici l'analyse avait été plutôt fa­
vorable à Renard ; la synthèse est re­
doutable. Ceux qui aiment examiner le 
détail, — chacune des charges prise iso­
lément, sans s'occuper des autres, —̂ 
pouvaient pencher, non pas vers l'inno­
cence — on n'a jamais eu le droit d'uno 
telle affirmation — mais vers le doute, 
ce qui n'est pas la même cho.se; ceux 
qui aiment les vues d'ensemble pen­
chent vers la culpabilité.

El Renard, cet homme qui semble en 
marbre ou en bois, sçnt bien le danger

Ayuntamiento de Madrid
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d ’un TêsUmé do raccü’sàtîtin. Je le ropar- 
clais pendant le réquisitoire. Lui, si maî­
tre de lui pendant les dépositions des tc- 
uàoins, est un peu plus pâle pendant que 
Ijarlent Roussel et M. Rambaud ; ses 
lèvres paraissent plus minces, comme 
fcjxsangues, et il éprouve le besoin do se 
s^üutenir le menton avec la main. Et dès 
ftiue le président suspend l'audicncc et 
'«(UC Renard va n.‘gaji'ner, escorte de gar­
nies- municipaux, la salle des accusés, 
tournant le dos à la loule, bien vite il 
tire un mouchoir de sa poche et essuie 
î:a sueur qui couvre son front. Getlc im­
passibilité apparente cache une violence 
'contenue, une soulfrance, ou bien un 
remords.

Au début de I audience, un«îertaiu nom- 
i'ire de témoins a décharge étaient venus 
dire «lue jusqu 'id  rien ne leur avait 
permis d«e suspecter la moralité d<3 Re­
nard. Dans son pays, nous dit-on, on le 
eroitiiitîapaJDle^d'avoircomiiiis un crime. 
El, cela lait trémii', Renard fût-il iiino- 
L-ent du meurtre de M. Reiny, il u cii est 
pasnioins vrai et acquis aux débats que 
ses mœurs étaient inlànies. l~ii enseigne­
ment douloureux se dégage de ce procès. 
Renard avait quarante-huit ans, il était 
marie,-père de famille, il avait doux en- 
ïa_nts\ Jusqu'ici, chacun avait été satis- 
lait de-ses services. De tous les serviteurs 
do Jho^el Remv :

\alctaillt: do rougü et de galons vêtue,
n-'esi •évidemment lui qui, par sou as- 
Ipect respeotahle, di;vni1. inspirer le plus 
do eonlianre, et c'est à lui tout natuivlle- 
m ciïtqn on confia le Jeune Uaingo. « C'est 
Li. ni.iijs (lisaitM. l«î bâtonnier Roussel le 
^■eniords de Mme Romy ». Nous savons, 
on effet, ce (|ii il a fait du pefjt Raiiüro. 
C es't lino des ij-isîe.Kses et des le«'ous"do 
«•o_]'»rocès. Parof'Iiant uu -\'ers di’, La Fuii- 
ti'ihie, Aîf'honso Kai'i* «îcrivait jadis : 
" Aotrcfuinemi c ’est notn; domestique 
<hi ne sera jamais â îsez prudent sur le 
^'ha'.x do si's serviteui's.

Al. Prospor Robert, brigadier au ser­
vice de la Sûreté, que Ion  enlen.lit an 
«lebut «le 1 audience, u’apporla pas à vrai 
«lire une charge, contre R<'nard, mais 
.*=a «h'position n o n  est fias m oins très 
grave.

Ih.Miai'd fit iiiaii\'iiis(‘. inijiression à M. 
lo  brigadier Roijert, si hi.'n «]uo M. Rn- 
hori ne put rnebur son sentim ent. « Mais 
j ai des enhm ls ! j'a i des sentim ents reli­
g ieu x : •» répondait Renard, pour lou le 
deiense. Lorsque Courtois fut arreté, !c 

, brigadier R obert riiifm Togoa immédiiii-

des'témoins qu’il groiipéra'éii ac«?àî^- 
lion terrible contre Renard. M. Ram­
baud avait été ardent, combatif, sou- 
undlaiii chaque ^témoin à un coiitrc- 
iiitori'ogatoirc précis, ce qu'eu Aiigle- 
teri'c ü_n appelle la ov^s-cxa/ni/iation^. Et 
11! luinistèru public s'empressera de nous 
dire (fue s'il avait c\i le moindre doute 
sur la culpabilité, de Renard, il aurait 
immédiatement abandonne l’accusation. 
Ce doute il ne l'a jidint et il requiert la 
l|emc capital!;. Mais, logique et juste, M. 
l'avocat général déclurc aux jurés iiue 
s ils no partagent pas sa, manière de 
voir, s'ils ont, eux, le doule qu’il n'é- 
prouve point, ils doivent acquitter.

Renard est impcnctrable, «il ne donne 
pas de fer >■>, disait M° Raoul Roiissct. 
Le mot est juste; ce n'est pas sur ses 
réponses à Taudience qu'il faut so faire 
une conviction. Et pourtant plusieurs de 
scs réponses furent maladroites, lors- 
<111 il nia les choses les plus évidentes, 
inème celles qui ne pouvaient lui nuire, 
l’andis qu'au conlrairc jamais Courtois 
no fut pris en flagrant délit de men-

iMtjoûrd’huf; flrv' dü rnqufiïfl-dTre.'f.'Ia'i- 
doirios et vordiot assez lard dans la 
soirée. ’

Georges Olapetie.

U ne ra a iiife s ta t io ii  r o y a l is te
AU TR IB U N A L DE SIM PLE POUCE

songe.

Scnientot lo conduisit do. ’Comniègno n, 
’ari-s. — « Je vous dirai toulo W vérité

«Icmain ». lui dit Courtois. — k Non.tout 
de suite. Vous savez (jiie IhMiai'd est ar­
rête. S il est innocent, vous ne pouvez 
pas, le laisser accuser une minute de 
plus! >. Et Courfois répondit : « Renard 
f'st rorlemenl dans l'airaiiv. » Immédia- 
itemeiil alors Courtois ht au brigadier 
Roberl le n cit de son crime, et dopuis il 
ne varia jamais.

En att-’ndant le train; il était sur nu 
Jjanc. nous disait hier AI. Rribert, et la 
tète entre sos mains, se parlant à hii- 
meme, i l• murmurait : «■: Ce misérable, 
qui m'a entraîné dans une telle alîaire !»

--Josu is rouvainen, ajoutait M. Prospor 
• Robf'rt, do sa sinccriié.

Et, dans son i-équisiloire, M. l'avocat 
gi'iiéral anra soin de rappi’ocher «vs 
aveux immédiats de Courtois, de la dé- 
claratiOii de Renard dc\'ani lo. juge 
< 1 'iri strUc 1 iUti. ] 111errogé poui’ 1 a ju•!uni 
lois jfar AI. Albanel, Renard ne ]irofi;sle 
pas do .̂ ün imioccnce.il dit oiin]ili‘iiicnt : 
«< Je parlerai devant mon avocat 1 » 
C'était son droit; mais jxas pins qu'à 
raudience.il n'eut un nà de révolte con­
tre .la terrible accusation .<jui pesait sur 
lui.

Jfier. Renard entendit prononcer doux 
réquisitoires, i:hacun «liîïereni («u son 
genre, mais tous deux redoutables. Au­
jourd'hui. il en entcriclra nu troisième, 
celui de MMIeiiri-Robert. Al. le bâton­
nier Raoiil Housset, simple, net, nechi'r- 
chaiit point l'éloquence, mais groupant 
tous^les tails de ra.ccusatinn ]'»cnjr arri- 
vci‘, a la demon.^itratiüü «le la culpabilité 
de Renrnyj. i-vitant volonigirement toute 
di.cnvssioj! inutile, faisant une  ̂sorte de 
résuméd'iiue admirable clarté; AI. l'a- 
■\ocal général pins véhément, mais aussi 
net et aussi préci.=>.

Pendant les-débats M. le bcitonnier 
Housset n avait jiosé aucune ijucstion.
Sou visage sans cesse tourné vers l'ac-
ci!se. il le regardai t, l'ctudiail, ('ssavanl de 
pénétrer cette physionomie indéchiffra­
ble, -ot soigneusement Ah Roussel no­
tait au passage chacune des dépositions

M. le bâtonnier Housset appuie sa 
conviction sur une charge contre Renard 
qu a appoi'tée le huis clos. Courtois avait 
donné sur l'anatomio la plus cachée de 
Renard des détails (,1’unc précision troii- 
bl'iutc. Comment les aurait-ircoiinus, 
s il n avait vu Renard accomplir son 
crime tout nu, comme Courtois lo i»ré- 
tend? Si Courtois avait voulu simple­
ment voler, il n'avait qu'à entrer dans la 
c-hambre de Aime Hemy.Ià oîi étaient les 
bijoux. Al. Remy, qui était sourd, n'au­
rait point entendu. Quel besoin Courtois 
si.'ul coupalile aurail-il eu do fratipcr d'a­
bord AI. Remy, puistju'il était inutile 
d entrer dans sa chamljre fionr conimc't- 
tro le vol? Une seule personne avait in­
térêt au meurtre de AJ. Remy. C'était 
Renard. Crime -d'ambition. AI. Remy 
«Iis]iai'u, Ri?nard serait devenu le t>Tau- 
ncau de la domesticité de l'hi'>tel. et rien 
ne l aurait pins sépur!’! du jeune Raingo.

Ces argunienis, «[uc AI. le bâtoimiei' 
Kousset présente avec tout son talent, 
M. I avocat général les reprend uu à un 
et avec 'éloquence. Pourquoi Courtois 
seul aui'ail-il tué? AI. Remy ne le gênait 
point — pas même pour voter cctb‘ nuit- 
là. Et si deux assassins n'avaii’iit iiaséto 
nécessaires ]»oiir venir à bout de la ré­
sistance acharnée de lu vicünie, AI. 
Rijinv, i(ui eut le temps d'altumer l'élec- 
tridtfg aurait eu évidemment la possibi­
lité d'appuyer sur le bouton de la soii- 
m'He. près de sa main. Deux personnes 
soinbleiU avoir fracturé le secrétaire; 
si Courtois a eu uu complice, il ne 
l»eul,_ .selon l’avocat général, l'avoir 
trouvé (|u en Renard, qui, seul, avait in­
térêt à la disparition de Al. Remy, lasso 
do I autorité piist; jiar lo lacfuais dans sa 
maison, t.!'. vol même révèle un coupa- 
tjle prudi'ut: lou.s les bijoux de Aime 
Remy jj'ont pas été volés.

Plus de vingt rnilie franesdo bijoux 
sont ri'stés dans îf?s tiroirs : ce sont d'ail- 
li'Lir.s les objets dont il eût été le plus 
dillicile de se défaire. Courtois jeune, 
avide d'urgent, aurait tout pris - - 'i l  en 
avait îe, tenijis — si la \'ieitle (U'iideiice 
avisée de Renard ne l'eût averti du dan­
ger. Tout cela, ce sont dc.‘< faits, que b* 
talent des deux adversaires di- Renard 
]uet singuIièrcnK.mt vn relief. Et à tous 
ees faits, s'ajoutent l'attitude do Renard 
le leiKb'iriain du crime, sa hâte à, la­
ver ies verres, sa précipitation à adop­
ter la ■\'<>rsion du suicide ou de la con­
gestion, les l'deurs ((u'il versa devant 
le jeune Uaingo à 1 idé-iO d'une sépa- 
J'atioii ju'ucltaine, sua soupir do satis­
faction le. lendemain tlii drame, et en­
fin, filanaiil. au-dessus do ti'uiles ces 
chaj'gi's terribles, ses mœur.s abomina­
bles et infâmes (jn'il avoue et (|ui ne 
semblent même )ias excitei'soii ropenlir.

Pendant qu'avec toute leur autorilc, 
toute leur éloqiu'iicc loyali'. et siiiL'ère, 
Ai. l avocat general et AI. le bàtunnie']’, 
tipir à tour tisseiii autour de Ibmard un 
réseau de charges à mailles serr»M''s, an 
banc des accusés. Courtois r't Renard 
sont immobiles. Courtois baisse la tête 
pourtant, on n'apenmit plus guèriî rpuï 
le sommet de son erâne derriè]-!; la haute 
bari'ièrc tie bois dos accusés; Renard 
écoute attenlivemeiit le menton dans sa 
main.

Et d(‘ ees deux Jiommcs, l'un des deux 
meut, meut oflroyablemciit. pour sau­
ver >-.L tète et faire iiaîlro le doute, si 
c'est Renard, ou pour diminuer sa piûiie 
en faisant poser la plus grande part do 
rcsponsabililé sur un complice, .si c'est 
Courtois. Et aucun dos deux, ni celui ([ui 
accuse, ni celui qui se dérond, ii'oso jeter 
uu regard sur son adversaire.

Des iaeideiiLs d'une violence cxlrèmc 
se sont produits liicr au Ti'ibumd de 
simple polii'c, où l'on avait à juger les 
deux cent dix manifestants arrêtés au 
cours des manifestations luiiuiUueuses 
de la Sorbonne.

A ers midi et demi, ils so réuiiissaient 
dans la cour de Alai, au Palais de justice, 
autour de AlAI. Paul et Uuy de Cassa- 
giiac. Au moment où AI. André Guuchçr,.. 
qui, condamné par le Tribunal corrèc;- 
tionnel, est en état de déleuliun, passait, 
amené jiar deux gardes, ils l'accla- 
iiièrent.

« Vivo Gauehei' 1 A bas la gueuse ! 
C’est Philippe qu'il nous faut 1 »

C’était le commencement. Au passage 
de AI. Alaurice Püjü, également délonu, 
les incnics cris retentirent.

Cependant raudience commençait. 
Mais à peine le président Lecomte avait- 
il ouvert la büuydm ([ui', des huées l’ac- 
cueillaieiil et qu’il était obligé de faire 
cyaciK’r la salle. Cela ne S(‘ fit pas sans 
résistani'o et une douzaine de jeunes 
gens furent conduits au posta.

Lo calme à pou près rétabli, AI. Béiie- 
zoch, uiinislère jmblic, prend la parole 
et dmnande pour tous les manifcslanls 
un jour de prison et quinze trancs d'a- 
ineude.

Cest la peine que vu prononcer le Tri­
bunal. Alais M. Paul d*' Cassagnac sc 
lèv(‘ l't réclame le iiiaximufn, sc décla­
rant prêt à recommencer. La marquise 
lie \asselot qui, au couj's des luanifesla- 
lioiis, cria : « 'V’ ivc le Roi ! Riyn'o. mes 
gars! » reA'i'iidiqun ses responsabilités. 
Ses deux fils, âgés de (jiiinze ('t dix-sept 
ans, font lu même déclaration.

Jji; Iribimal prononce contre tous les 
iiicLilpés la i)!‘ino demamléé («arlem i-, 
iiistère ])ublic, niais acquitte les jemu's 
do A asselot ci.imiiie ayant agi sans dis- 
eerncnient. I.̂ eu]' mèri' proteste !'’ncrgi- 
(liiemoîit contre cette. « injustice ».

Mme de.s Lyoïis, défeiiduo par AP Alé- 
lutrd, est condamnée cumme lies autres 
à, '1111 jour de prLsoii et 1.5 franes d'a­
mende. Protestations bruyamtes contre 
le président.,

— La franc-inaçoiiin'1-ie vous a or- 
dnimé de condamner, vous êtes son es­
clave! crie un jeune liomme.

— -  A'us paroles ne relè^•e t̂ (]ue du mi'- 
pris, rij)OsV« le président.

Et sur l'observation de l'iin des défen­
seurs. AI" j'iaillard. il ajoute :

— Je n'pomîs à une injure par une 
injuj-e.

Nüû ■̂ 'l iiieideiil. A la comparntioii 
d'un ji'une linmmc nommé Faure, qui 
dit n'avoir erié que : « Vive Jeanne 
d 'Arc! », ce ({ui n'est pas séditieux, AI. 
Bmiezecit fai1 cette observation :

— Eu respè)‘e, « Vivi' Jeanne d'Arc! » 
é̂ '[uî •aUlit à « A bas Tluilamas ! »

Des clameurs bruyantes s'cK'vent. On 
imc le <;ommissaire.On chante en chœur 
le refrain dès Camelots du Roi : « A bas 
la H'-publiqui;! » I.,e président est do 
nouveau obligé' di* faire c^■acuc  ̂ la salle 
et-de siis]>f.Hidro l'audience.- •

L'audience est reprise à quatre heures 
et (piai’t. fjO président annonce que les 
jugements (|ui devaient être rendus à la 
tin db la séance ne le seront {piclc^u fé- 
vi'ier.

AI. Guy de Cassagnac, ([ui demande à 
faire i,’ iiti?ndre, (les témoins, no sera jugé' 
égaltuiujnt qu'à l'audience du >̂0 fevrièr. 
^Piiis le défilé eontinucdesdélinqnauts. 

A'oici les nojtis des personnes condam- 
née.s dans la. journée : Pâtisson, à 
iu franes d'amende et à cinq jours de 
Iirisou : Désorbaix. à 15 francs d'anicndo 
».‘t fl. d«‘ux jours de pj'ison : André, à 
15 fraiics et à ii'ois joui'.s ; AlAl. d'Argen- 
ton i.'t de Brijc, à deux fois 15 franes et 
un jour: l'iitin, les ytersoimes suivantes 
à 15 franes et un jour : Allix, Antoine 
Jarijues. Audibert, Bi'iianl. Biétry, Boiir- 
lier. Boudonr d'Hiuitefeuiile, Hrillantiu, 
Bruneau. Hrunet do Sarrigné, Cambuzet, 
Paul de Ciissaguae. Clément, De Clercq, 
Coiipiin Cimpriix Diamanli, Dubry, Eon, 
]_»e_ln. Faille, Albert Faure. Gaiiinelon, 
(îaillard, Leconte, Aime des r.yoïis. Aime 
de La Süudiaire Giltairc, Salinon-Lega- 
gneur, Goiibcrt. Gueydon, Géraud (trois 
fois, un jour ot i.5 francs'.', les frères 
GuioUol, üuldiier, Mme lliron, Hugo

inaiKl, de Jai Laurcnlie.
î e dernier incident est soulevé par 

AI. lliiliei't, (fui s'écrie eu montrant le 
buste «le la République :

— AI. Tlialanias, au lieu do s'occuper 
de Jeanne d’Arc, aurait mieux ffiii de 
s'occuper de cette danseuse de ballet et 
de cette souillon dont il y a ici la carica­
ture.

Sur les réquisitions du ininislèrc pu­
blic. AI. Hubert est arrêté, condamné à 
trois jours do prison et ijuinzc francs 
d'amende pour sa participation aux trou­
bles do la Sorbonne.

A la sortie do l ’audience, douze arres- 
lalions nouveüiïs ont été opérées pour 
cris : « A bas ta j-l'‘piibliquc ! A îvc le Roi ' 
A bas- les magistrats faussaires ! », etc.

MAI. Querville, des Lyons, d ’Erceville, 
^Giiy de Boulcllior, Yvcs'dol Sarto, Roger 
de Pascelût, de Bruissia, de Lauriston, 
Alaxinie del Sarte, du Tertre. Leroy. Gal- 
zan, Llübèrcs, Bernanos, Ürléan' ŝ, do 
Trincand-Latour. Bœwe-r ont été rolè- 
ciiés,mais seront poursuivis. AIAI.Lecoq 
pèi’t.! et fils, artistes peintres, gardés au 
J )é]xit.C()mpciraîtront aujourd'hui devant 
lalO‘'Cliambre à l'audience des flaarants 
délits.

André Nède.

et l'accès du quai iiifcnlit aux arrivants.
A CO moiiifiiiL SG présenta M. Engéno Lavü- 

chi, âgé do 'Vingt-quatre ans, acro)>atc, f[ui
essaya de forcer lu consigne; devant le refus 
de lui ouvrir la barrière, il litlit uu saut péril- 
rillcùx cL sc trouva sur le quai à temps pour 
prendre le train.
,'L'employé furieux prévint les stations de 

la ligne.' ot au Palais-Royal quatre agents 
empoignèrent l'acrobnle. Une Jutti? terrible 
s'eugagea ; Laroche sortit un couteau ; • on 
put ,Je désarmer et il fut écroué à la disposi­
tion de iî. Egartoler, commissaire de police.

C L Ô T I L D É  KLEEBERG
Le monde musical et artistique a été dou­

loureusement ému en apprenant la mort 
soudaine d'une artiste aimée entre toutes 
fauchée à la Heur do l’àge, Aime ClotiM,! 
Kleeberg.

pi
Les dilettantes de la musique, ceux qui U>s 
'emiers fréquentèrent les concerts domini-

AlinEST.VTIOX nu FERGER
Après avoir jeté pendant jdusieurs années 

la terreur dans les environs de Paris, Arthur- 
Dèsirc Forger, comparaissant devant lo jury 
do 8eine-et-üisc, au mois de novembre ■1908, 
simula si bien la folie que l'affaire fut ajour­
née et qu’on l'intorna à la maison de'Cler­
mont (Oiscà

II u'on évada, laissant aux magistrats une 
lettre de menaces. Toutes les recherches pour 
découvrir ses traces étaient restées infiuic- 
lüeuscs.

La Sûreté l’a reconnu et arrêté hier rue de

eaux que Pasdeloup , essayait do rendre po­
pulaires, se souviennent d'y avoir entendu 
Jouer im jour — il y a bientôt trente ans — 
’un'e fillette adorablement brune et jolie'qu'uu 
talent précoce et plein de promesses amenait 
devant le public à luge où d’autres uc son­
gent qu’aux jeux innocents ou aux rires. 
Sortie du Conservatoire do Paris à douze ans, 
clic débutait, le l23 décembre -1879, avec le 
Concerto en tit mineur de Beethoven, accom­
pagné par un orchestre étonné et ravi.

La'Jomiuière. Ferger, qui n'est pas fou je 
moins (lu momie, s'ôtait réfugié chez des
amis qui habitent cette rue et qui lui avaient 
fourni des vêtements.
_ Il a supplié ([u’on le ̂ conduisît, non plus à 

l’asile, mais à la prison de Versailles, où, 
dit-il, cefte fois, il veut être jugé.

1.E DRAME DE L IMP.ASSE UOXSIX

P*' Baxque, supi*® hall et bur., 20, r. Lo Pclcticr

^ouweües DîverseB i

EXCORE JI. TUAJ,AM.\S

La ]ilus grande effervescence continue ù 
ivgn«?r au fjnai'lier Latiu_, autour du l’otirs 
lOiry de AL Thalama.s (jui ne si-- tonniiKu-a 
■̂l•_aisemblablemont que ■\‘ers la lia du mois. 

llier_ soir, le (« ï<iilou >> avait organisé une 
iviinictn publique aux ^oclétc's savantes, et 
AI. Alaré Sangnier, assisté do AI. Anziani, 
(■'lève de l'Ecole normale snp(’‘Vicurc'. qui pn'v 
sjdiiif, a développé ce suj('t d'actualilt’ : « la 
Franco et Jeanne d'Arc. .. Une bonne moitié 
du publie a dù rester dehors faute de place; 
lorsque les portes do )a salle ont été fermées, 
d(?s clametu's do mécontentement sc sont éle­
vées, et on a tenté meme d'entrer par force, 
ce qui a amené la police ù disperser lirutale- 
nicnt les rassemblements.

Dès le début de la conférence, quand AI. 
Alaro Sangnier parle des <« conseillers frivoles 
du roi », il-est interrompu■ par des protesta­
tions. Le.s interrupteurs sont alors entourés 
par des « sillonnistes » qui les jettent dehors 
sans douccur ; l'un d’eux est môme fort mal­
mené. AL Sangnier peut alors achever son 
discours au milieu de mouvements divers, 
puis une vingtaine de jeunes orateurs’, do 
partis opposés, prennent successivement la 
parole, nolaonnont un interue en pharmacie, 
qui fait le procès du <' Sillun », un médecin 
do Alarseillc, et après minuit rassemblée 
un miiiicr de personnes dont beaucoup de 
dames —- adopte un ordre du jour approu- 
■\'anl l'atlituilo des Sillonnistes dans les ma- 
nifeslalions du quarlico Latin.

Alalgré toutes les appréhon.sions qu'on 
avait pour le moment de la sortie, celic-ci 
s'est eff'octu(’‘0 sans incidents notables. Un

AL André a entendu, hier, Aime Biaise, 
femme d'un des modèles de AI. Btelnheil. et 
Aime (ieott'roy, la lllle de Alariette AÂ̂ 'oIff. 
Toutes deux sc trouvaient près de Aime 
Steinlieil (f̂ uelques lieures après la décou­
verte du crime. Elle leur raconta l'histoire 
des‘ hommes masqués, en ajoutant (fu’ils 
ortaient dos gants « mousquetaires demi- 
ongs ».

Gomme Aime Biaise voulait enlever le tam­
pon d’ouate, qui se trouvait sur roreiller. 
Aime Stcinhcil s'y opposa en disant : • «« N’y 
touchez pas, il faut que les magistrats l'exa­
minent. >»

AI. Boin-Taburet, l’orfèvu’e expert, qui a 
exfimiiié la liste des bijoux prétendus volés, 
déclare que tous ces bijoux ont été remis ù 
AI.'Bouloy pour être transformés. Il n'en a 
donc été volé aucun.

partir de ce jour, elle parcoumt l’Eu-. 
rope, faisant résonner partout des accents 
mélodieux, admirée, adulée, fôtéocii France, 
en Russie, en Espagne, à Vienne, ou Auglo- 
terre, en Allemagne surtout î 

Son talent, empreint d’une grâce tendre et
passionnée, semblait bien fait, en effet, pour

■ it rc-plaire à la poéti(juc Allcmagino qui cru 
trouver dans son jeu le charme évanoui de 
Clara Sclmmann.

Alais les fées qui présidèrent à sa nais­
sance l'avaient comhlce do leurs dons puis­
qu’elles l’avaient douée encore d’un cœur dé­
licieusement teudro et d’un esprit d’une rare 
élévation. On aimait en clic la femme autant, 
plus encore que l’artiste.

Le hasard avait permis qu’elle rencontrât 
sur sa route un homme, un artiste comme 
elle, sculpteur de grand talent, AL Chaides 
Samuel, qui, on l’épousant, l’avait enveloj)- 
pée d'un amour profond. Dans la demeure
qu'il avait construite pour’ elle à Bruxelles et 
où il lui faisait un cadre digue do l’artiste et

IMPRUDENTE PLAISANTERIE
Un jeune homme brisait hier la vitre d'un 

avertisseur d'inccndic place Gamhronne. Cela 
causa une alerte et, comme elle n’etait pas 
justifiée, l'indî •idu fut arrêté.

--GetaH <« pour rigoler», dit-il, au com- 
mifisairc de police.

Or,.eu cxaininaut sou identité, on décou­
vrit qu’il se nommait Georges Bicout et était 
déserteur dù 3-j' de ligne à Melun,

Ba. plaisanterie lut coûtera cher.

de l'épouse, la mort l’a frappée, causant un 
deuil à jamais irréparable...

Elle s'en est allée au pays des ombres, re­
trouver par delà les cyprès du cimetière ceux 
dont elle fut l’interprète iuoomparable. Et 
sans doute, dans le royaume des âmes où 
elle est entrée précédée d'uu rayon do lu­
mière. Beethoven et Schumann l’auront ac- 
cucillio comme la fée exquise qui sut tra­
duire si parfaitement tout ce quils avaient 
mis dans leur œuvre de grand, de noble, de 
douloureux, de tendre et de profondément 
humain.

M . A .

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd’hui :
Au Théâtre lyrique municipal(Gaité), i3h.l/9, 

Aille Isadora Duncan et son école d'cnfaiits.

momnno est allé au siège «lu « Billon ». tan­
dis qu'un autre se ronduit à la statue de
Jeanne d’Arc.

LA .güillottin'd; ex voyage
Ai. Doibler a quitté Paris'-tiiiM- .-«oir, se ren­

dant à Alhi pour l'e.xécution do Simore («t de 
Resse. cnmlaiimés jiavla Cour d'assiscs du 
Tarn le 29 ocbibrç 1008.

On se suuvi(uil du crime'commis par ces 
deux miséral'ile.s. Ils étaient détenus n la 
prisun d'Alhi; ruii comme condamne, l'autre 
comme prévenu. Lc’ 21 mai I9U8, comme ie 
gardicn de prison Aîonlt(H les transmettait à 
son collègue Douât pour les conduire à leurs 
cellules, Biraorc fracassa le crâne deAIoultet 
avec un jiavé arraché dans la cour et noué 
dans un mouchoir. Puis, tous doux, so jetant 
sur Douât, Je fra[)pèrent avec la mèmè mas­
sue improvisée. Le «'royant mort, ils voulu­
rent s'enfuir, mais la femme de Douât cria 
au secours et ils furent rojiris.

INCENDIES
Trois incendies hierc
Le premier, qui a éclaté, à sept heures du 

soir' (lahs les docks du quai d Austerlitz, a 
été rapidement éteint.
• -Le second était plus sérieux. Il s'est dé- 
ci'aré dans les vastes magasins de AIAL 
Olchanski, négociants en déchets industriels, 
18, rue du Banquier. Ce sont des voisins 
qui, après le départ du- personnel, vers huit 
heures, ont aperçu une vive lueur à travers 
les, soupiraux des caves. Ils donnèrent l'a- 
larnïo. En quelques instants la rue du Ban- 
(juicr et les rues adjacentes fui'cut remplies 
cl'.uiie fumée iuten.se. Les pompiers, prévenus, 
ne tardèrent pas à arriver, mais ce ne fut 
qu'au bout de deux heures d'un travail p^ 
nible qu'ils parvinrent à circonscrire le feu, 
en noyant les caves où se trouvait le foyer, 
et qui étaient à proximité de hangars' ne 
conlonant pas moins d'un million de kilo­
grammes de déchets de coton. Los dégâts 
sont.d'environ cent mille francs.
. flans le troisièmo incendie. 7. rue.des Gra’-' 

villiçrs, les pompiers ont dù sauver trois 
personhos au moyen dos échelles. On a pu 
ensuite inailriBcr le feu.

Jean de Paris.

— Au théâtre Michel, à à h. 1 .''2, inatinéo 
de gala au px’ofît des sinistrés d’Italie, sou.s 
lo patronage do AIAI. J. Alassenot, Gabriel 
■pYiTtrA rüanrTf? r>rbns«:V- VaviO’’ T.f'v.niivFauré, Claude Debussy, Xavier Leroux, (Ca­
mille Erlanger.

( lauscrio de AI. Jean Aicard ; « Hommage 
à Royer. »

1° Air de Margyano {la Statue] : Mlle Jane 
Hafto. de l'Opéra;

2” Les Larmes {M aitre W olfra m ' ; M. Dangès, 
do l’Opéra;

3̂  Air df! Brunehilde [Signrd] : Mlle Chonai. 
de rOpéra-Comif]ue:

•i'’ Air de Siçjurd : M. Mm-atorc. de l'Opéra;
5'’ .Air d'Uta [Siijurcl] : Mme .Héglon, do l'O­

péra;
6" Air des Colombes [Salaminbù] : Mile Jano 

Ilatto:
7” Air du Grand Prêtre (.S'îÿî/rd; ; M. Dangès, 

de ropéra:
3" Duo de Bnmeliücle et, Gunther [Sj'jurd] î 

Mlle Chcaal et JI. Muratoro.

CONDAM NÉS GRACJES

Pour faire compensation à l'exécution de 
Bimove et de Besse, trois condamnés ont leur 
peine commu''‘e. Ce sont IN'craort, îi.sseranrl. 
condamné par la ilcnir d'assiscs du Nord 
pour avoir assassiné sa femme ; Boulangicr, 
condamjié par le jury de Beine-ot-Marne, ot 
Bardy. qui tua à coups do fusil AI. Lousscl, 
administrateur de la commune mixte d'A'in- 
Bilva, en AIgt'rie.

UNE CHASSi: DANS LE MÉTRO
T’n train du Métropolitain entrant en sta­

tion de Alarbeuf, hier soir vers six heures,

ÎËii
La messe de départ des Islandais

Dunkerque. — Armateurs, capitai­
nes, seconds, matcb)ts. nonces 'et mousses 
sc pressaient ce matin, à dix heures, à l'an­
tique sanctuaire de N'otre-Damc-des-Dunes, 
où sc célébrait la messe de départ d,es Islan­
dais.
■ Les p«x-heurs, leurs femmes cl leurs en­

fants, dont la plupart avaient revêtu leur 
costume do prcjnicr.s communiants, étaient 
accourus de Forlmardyck. Kosendael. Zuvd- 
cootp, i.thyvcldf et Brayduiios-au-Port. 'La 
flcdfillo cnmjffant Ircnlc-deux goélettes, mon­
tées par'GOU hommes, était pavoise-c aux 
couleurs nationalSs et duiikorqiioîses.

Le nomln-e des navires est encore diminué 
de'quatre unités cette année. Il yalOans, Dun­
kerque .armait plus du ti-iple de liâlimcnts. 
ayant deux mille hommes d'equipag!?. La 
llbttille gra-velinoisc compte vingt-deux na­
vires.'

Le départ aura lieu dans huit jours.
Argus.

I.e firogramm-R a été dessiné spécialement 
par le maître Gappicllo.

— A i’Athénée, à -'i h. 1/2, matinée litlérairc* : 
« les Femmes fatales », causerie par AI. No- 
zière.

Auditions de Allies Vallandri, Moreiio, Vora 
Bergine, Alice Bonheur, liéa Biria, Renée 
Gorciade, Aiadelcino Mo.rlay et Aime Golotlo 
Willy,

Prix des places : 3 fr. ; 2 fr. 50 ; 2 fr. ; 1 fr.

Ce soir :
A la Comédie-Française, à 8 II. i  '2, le Jïasque 

H le bandeau, Xotre Jeunesse lAIAI.' Leloir, 
Henry Mayer. Fenoux, Biblot,’ Mmes Picr- 
son, l ’ièrat, Alitzy-Dalti, Buzamie Devoyod).

-- A l’Opéra-Comiqje. à 8 h. l  '4, Pelléas et 
Métisande (Aille Alaggict Teytc, AiAI. Jean Pc- 
rier, Ghasnc et Azémaà

- A l’Odéon, à 8 h. à’é, les Grands fAIracs 
Lutzi, Jeanne Lion, Grumbach, Barsange, 
Andrée Pascal. MM. Des jardins, Dc!sfontainc5, 
Denis d'Inès, Maupré, C.hambreuil).

— Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy. Alax Dearly, Prince, 
Golombey, Alorioey,'Bimon, olc.. Aimes AÎar- 
celle L-nder, Amélie Diéierlc, etc.), et Aille 
Lanlclrae dans le rôle do Alarthe Bourdicr. 
— A II heures, au 3’- acte, la Ilcception 
officielle.

Un commencera, à 8 li. J/-4, par Un mari 
trop malin gifles Chapelas, Harnold, AIAI.
Roclier, Dupuis, Reusy'.

— Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
Sh.i/'i.luDamc blanche (Ailles Berthc Lovelly.

F e u ille to n  du FIGARO du 9 F é v r ie r
m

MÉTROPOLIS
XIV

— Suite —

Montagu avait gardé le .silence, médi­
tant; sur Pavou qu'il venait d'enlcndrc 
et se'demandant cc qu'il adviendrait de 
ce monde lorsqu’il serait tomb(5 sous la 
coupe de cette génération d’(;nfaiits gâtés 
et qu'il aurait adopté définitivement la 
religion du bon plaisir.

Au coramencement, les gens suivaient 
Iciu' caprice spontanément et sans v 
nrcndn.i g;arde; mais aujourd’liui cette 
habitude était devenues! répandue qu'on 
l'élevait à la hauteur d'une doctrine.

Un nouveau culte sc créait, dont les 
clovols entreprenaient de réorganiser le 
inonde selon le principe de l'amoralilé 
absolue. Gomme ils ôtaient riches et en 
mesure de régir le talent dans le monde 
entier, ce culte avait fait naître un art, 

•d’ziiie technique très perfectionéc et une 
li-ttéraiure subtile, , spécieuse et raflinée.

. Cette‘littérature existait en Europe dc- 
î‘»uis un siècle, et en AiigleteiTC depuis 
une ou deux générations. Voici qu'à pré­
sent elle existait aussi en Amérique !

Montagu en eut nu jour un ajierqu 
assez amusant, iMme Vivie l'ayant invité
à une de ses « soiré(3S arlistiqucs ». Alnio 
Vivie était en contact avec un milieu qui
se, piquait d'intellectualité, et qui com­
prenait quelques bohèmes amateurs et
des hommes « de génie ».

~  Ne venez pas si vous craignez d'ètrc 
clioque, lui avait-elle dit, car Stralhcona 
sera la.

Mxmtagu se sentait capable, à présent,
UiiiductiCTi et roprydu«;tioii iutorcUuis.

de .supporter bien des siirpitses. Il alla 
donc chez Mme Vivie, ([u'il trouva on 
compagnie) d(! son comte (AL Vivie n’é­
tait pas invite, a])paremmonl) et du 
jenmo j)OÔte diabolique dont l'œiivrc fai­
sait à cette époque l'objet de toutes les 
conversations.

Blratlîcona était un jeune homme 
grand et élancé, qui avait lo t(?int pâle, 
des yeux noirs au r('gard in(‘‘lancoliqne 
et des boucles de clie^'cux noirs tombant 
en cascade autour de ses oreilles. Il 
s assit dans im coin décoré à l'orientale 
et déploya iin manuscrit d'une petite 
cct'Hiu'e fine sur « papi(3r artistiipie » 
délicatement ijarfnmé ot attaché avec 
des rubans pourpres; une jeune tille en 
blanc, assise à ses côtés, Ifuiait un flam­
beau tandis qu'il lisait dans son manus- 
ci‘it ses vers, inédits... parce qii'iinpos- 
siblcs à éditer.

Le jeune poèloentrcmêlaiLses lectures 
do causeries : il parlait de lui-même et 
de son œuvre; c'était vrai.semblablemcnt 
pour en parierqu'il était venu ; sa parole 
coulait comme un i-uisseau vü'ctlimjiidc, 
elle glissait et sautillaitd'nn sujet à l'au­
tre. jtleine de paillettes cid'ctiiieelles f[ui 
faisaient songer aux jeux de la lumière 
dans l’eau.

^Montagu fit effort pour suivre la pen­
sée du conférencier, jusqu'au moment 
où, sentant la tête lui tourner, il lâcha la 
partie.

Bientêit, sc prenant à rclléchir, il eut 
honte de sa pi'opro na'ivehj : la pensée 
de Stralhcona, en eltet, n'était point 
chose S(jrieusc et n'avait â ■cc le réel 
aucun point de contact. Ses jouxdc|)a- 
l'ado.xes, SOS traits d’esprit, imiUipliés 
pour éblouir l’auditoire, avaient aussi 
peu de rujiport avec la vio (lu'un h'u 
d artifice._ Il primait les résultats géné­
raux rie î'oxpérieuce morale accuniuhM.! 
]iar *1 espèce humaine, les‘ rclui-irnait 
sen.s dessus dessous, jonglait avec, le.s 
agitait et les luisait iniroilci' comme le.s 
verres diî couleur d'un kaiéiduscojîc, et 
Icà auditeurs Jialelants murn'iui'aient :

—- Diabolique !

La devise de cetlu «éco le» pioétiquc 
était qu'il n'existe ni bien ni mal, mais 
que tout est « intiu'cssaiit ».

Après avoir écouté Stralhcona une 
denn-heure on sc jH’cnait à douter qu'on 
se fût jamais cru (Joué d'uiu' vci-Lu (fiiel- 
conqiic; en un monde où toutes choses 
sont incertaiiKTs. n'y avait-il pas quelque 
présomption à s'imaginer .«savoir ce qu'est 
la v(?rtu? On ne pouvait (jne savoir cr 
{[u/(.in était soi-même : cela ne voulait-il 
pas dire qu’on devait faire tout ce quon 
voulait?

Cette audacieuse conclusion faisait 
courir un frisson dans russistance.

Et It.' pis était qu'on ne pouvait pas 
rompre le eliannc en éclatant de rire, car 
ce gar(;oii-là était uu vrai poète : il uvaii 
dc la tlammc, do la passion ci le don de 
rcxpres.'^ îüii piélodicnse. Il n'avait que 
vingt ans et il avait d(jjà parcouru toute 
la gamme_ de roxpériencc liunuünc ; il 
était fainili(>r avec toutes les concejdions 
])_assées, prés!)iites et futures; il n'était 
ri(3n douL il n'eût la comju’éhension par­
faite; les c.xlasos des saints l’entljou- 
siasmo dos mai'tyrs, il avait vécu tout 
cola; iioaiimoins il avait touclic le fond 
do tous les abimcTs de la perversito, il 
s’était égaré dans les défilés les (.dus se­
crets des cavernes infernales. Chacune 
eu son temps, foutes ces émotions lui 
avaient paru intéressantes. A présent il 
usj.àrait encore à vivre dos sonisalions 
nouvelles, par 'exemple quelque inas- 
soüvissable passion qui le conduirait à 
la l'ulio.

Blrutlicona parla ensuiti' littérature, il 
]iaya son tribut d'hommage aux Fleurs 
(lu jHul et aux Soii(/s before. suurise-, 
mais c'était au « divin Oscar » qu'il de­
vait le l'ilus, disait-il.

Ce poêle anglais, encore plus puseui- 
que vicieux, avait été saisi ot jeté'en 
pi‘ison jiar la main brutale de lu loi, et 
oomine la loi est chose si détestable que 
quiconque t'ilo louche jiassc ])ar là 
inèmo an rang do martyr et do héros, il 
s'étüit ins|auré tout un culte autour de 
ia mémoire. Tous les poètes du «( der­

nier bateau » imitaient son style et sa 
ra(*ou de vivre.

il no faut pas oublier, bien entendu, 
(jnc tous CCS jeunes gens, étant poètes, 
élaicnt proté'gés par eela même contre 
leurs propres doctrines : ils s'intéres­
saient non à vivre, mais à faire dc.s \ei's 
sur la vie; plus d'un vivait en ascète 
dans une mansarde, tout en exprimant 
liarinonieuscment scs émotions diabuli- 
qnr.̂ i.

Seulement, le malheur était i.juc, pour 
un poète, il y a des milliers d'hommes, 
qui ne sont pus poètes, et qui vivent do 
la vie réelle; ceux-ci se corrompaient 
par leurs maximes, ot, aides par la magic 
des,vers, lo charme de la mélodie cl le 
fou divin, ils corrompaient aussi ceux 
avec qui ils entraient en contact.

Les nouvelles générations de jeunes 
gens et de jeunes iillcs tiraient leur sub­
sistance morale des poèmes do Baude­
laire cl d'üscar Wilde, et toute l'ardeur 
impulsive de la j(3iincssc les précipitait 
dans les pièges terribles (juc les commer- 
(;anls du vice leur préparaient.

Le cœiii' vous saignait à les voir, les 
yeux brillants et les joues roses, suivre 
dans d'infâmes cavernes le sillage de la 
AIusc !

XV
La meule de la vie mondaine continua 

à tourner un mois encore.
Montagu s'isolait autant que le lui 

permettait son frère; mais Alice était 
sur la brèche ioiiles les nuits et une 
bonne moitié do scs journées. 01ivi(‘r 
avait vendu à un ami son aulomubilc de 
course; à présent qu'il avait'de lu fa­
mille, disuit-il, il devait se ranger. Il 
acheta à la ]iiace une limousine pour 
Alice, bien qu'elle prétendit n'en avoir 
]>us besoin, puisque Charlie Carter nict- 
lüit la sienm.! à sa disposition quand elle 
voulait aller n'importe où. Charlie, en 
effet. Continuait son siège obstinément, 
au grand déplaisir de Montagu.

Le fameux procès, cependant, com- 
meiK’ail à se dessiner.

■ Après des semaines de recherches et 
de iiK'ditations, Montagu possédait à 
fond son sujet. Le mémorandum de M. 
Ilàsbrook lui avait servi de base pour 
préparer un nouveau travail de son cru, 
et beaucoup plus substantiel.

Petit à petit, à mesure qu'il avait creusé 
lu question, il avait découvert, non seule­
ment dans radminislration de la com­
pagnie la Fidélité, mais encore dans toute 
l'cntrepriseUcs assnraiices-vio et dons le 
domaine voisin, celui des-opérations de 
banque, un étal de choses profondément 
sean'daleux. Il ne parvenait pas à com­
prendre quece dernier se perpétuât à l'insu 
du public, alors surtout que son existence 
était connue et admise de tout le monde 
ùAVall Slrcet.

Lo dossier de son, client lui avait fourni 
toutes, les références nécessaires; il avait 
p(jtri ces matériaux inanimés et en avait 
fait une protestation vibrante où l'on 
sentait le souffle de la vie. Il y avait 
consacré tout l'ardent ell'ort de son âme.

Eilo n'etait. pas l'œuvre d’un raorce- 
nairc qui veut gagner honnêtement quel­
ques milliers do dollars, mais un appel 
à la ’juslico en faveur des millions d’as­
surés et de dépositaires sans défense, 
dont'la confiance était indignement tra­
îne. C’était, dams la pensée du jeune 
avocat, le premier acte d ’une canq'iagne 
qui serait certainement longue et labo­
rieuse, mais qui ferait la lumière sur une 
criante iniquité.

H montra sa requête à M. TIasbrook, 
et eut 1(3 plaisir de constater que lo tra­
vail qu'il avait fait produisait une vive 
impression sur son elienl. C(3 dernier 
semblait inêine craindre un pe.u que 
certains ■'des arguinenls ne fussent un 
peu trop vifs... uu point de vue stricte­
ment judiciaire, s’cinpressait-ild'ajouter. 
Mais Alonlag'u le rassura.
• Enfin, le j'our vint de lancer le redou­
table navire de guerre.

Quelques heures s'étaient à peine écou­
lées depuis le dépôt de la requête que 
Montagu recuit la visite du reporter d'un 
grànd juiirnal, tellement lu non\'clle

avait circulé vite. Lo journaliste lui parla 
de l'émotion soulevée par sa plainte clans 
les milieux financiers, où elle était tom­
bée comme une bombe. Alontagu lui 
expliqua le but du procès et lui cita un 
certain nombre de faits qui étaient cer­
tainement do nature à attirer l ’attention 
du public.

Mais le lendemain matin, lorsqu'il dé­
plia le journal, il eut la surprise de n'v 
trouver que quelques lignes sur son af­
faire, et ce ii'éiait pas son intervie-ft^; 
c'était celle d’un fonctionnaire de la Pi- 
délilé dont on ne donnait pas le nom ; il 
déclarait avec simplicité que cette atta­
que contre la compagnie était évidem­
ment l’œuvre d'un maître chanteur.
• Go fut la seule ride que pro(Juisit à la 

surface d(3 l'eaii la pierre jetée par Mon- 
lagii dans cet étang paisible. La commo­
tion toutefois avait été vivement ressen­
tie par les poissons, ainsi qu'il ne tariJa 
pas à l'apprendre.

Le soir môme, tandis qu’il travaillait 
dans son cabinet, son frère l ’appela au 
téléphone :

— Je vais passer chez toi tout à l’heure. 
Attends-moi.

— Très bien... Je croyais que tu dînais
chez les W alling? '

— C’est chez eux que je suis. Je vais 
sortir.

— De quoi s'agit-il?
C'est infernal ! se contenta de crier 

Olivier en raccrochant ies récepteurs.
Quelques unnutes après il faisait son 

entrée dans le cabinet de son frère et, 
sans même songci“ à ôter son chapeau, 
s’écriait ;

— Allan, au nom du ciel, qu’as-tu 
fait?

— Que veux-tu dire?
— Eh bien! ce procès...
~  Qu’cst-ce qu’il y a ?
— Bon Dieu î tu ne vas pas me dire 

que tu ne compi’ends pas la portée de ce 
que tu viens de faire ?

Uptou Sinclair.
Aâaptô de raaslais par Ausiaxü Foürnibb.
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. ârsange, 
outaines,

os, le Roi 
, Prince, 
aes Mar- 
, et MHo 
Bourdier. 
léccplion
Vu mari 

dd, MM.

3aîté), à 
Lovelly,

lui parla 
itc clans 
ait lom- 
agu lui 
cita un 

*nt cer* 
ttention

iju'ü dé- 
! de u*y 
son af- 

îrview ; 
e la Fi- 
nom ; il 
te atta- 
ividem- 
ur.
isit à la 
i.r Mon- 
ommo- 
ressen- 
e tarda

vaillait 
)ela au

'heure.

dînais

Te vais

le crier 
urs. 
lit son 
ère et. 
apc au,

u'as-tu

16 dire 
î de ce

lair.
URNisa.

S

-*y—f-------- '——•Tl—t ■» -y  ;!«■T  ' i  ^  ^  I  •  ;  f  \-Tip^iâîne, Bérat, MM.'Devriès, Féraud de 
Saint-Pol, Désiré, .Bouteloup, Chacon).

_ _  A la  Rena issance , à 9 heures précises, 
rOiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andréo 

•Mégard, Juliette Darcourb, Jeanne Desclos,. 
Antonia-Huart, M.-L. Horrouëtt, MM. L. Gui­
try, A. Dubosc, V. Boucher, G. ûlosnier, Fa-., 
brié).

— Au th é â t re  R é ja n e ,  relâche pour répétitions  ̂
d’ensemble de Trains de luxe.

—  Au théâtre M ic h e l ,  û9 heures, pour les rc- 
,réscntations de Mlle Armande Ca'ssivo*, Feu

ui, mère de Madame (Mlles.Armande Cassive, 
'Châlon, IVOiI. Harry Baur, Lacoste); le Pou­
lailler (Mlles Jeanne Thomassin, Renée Fc- 
Ivne, Juliette Margel, Mme Bertlio Legrand, 
Mlle Mario Calvill, MM. Pierre jMagnier,- 
iicnry Burguot, Bouchez et Kcllcr). On com­
mencera xi^vda-Comparaison (Mlles Depallin, 
Deslys, MM.'Brunière et Miller).

— Aux C a p u c in es ,  à 9 heures, la 2B-Z (Mlle 
Siamô'), le MMer.in du cœur (Mlles Marguerite. 
Brésil,' Diane Hamoncî, .\nie Perrey, MM. 
Carpentier, OrsvV, O gué! l’An neuf'! revue 
gauloise (Mlles Thérèse Cernay, Spinelly, De- 
Brennes, MM. Berllicz, Prad, Oarnloy).

—  Au théâtre du G ran d -G u ig n o l,  à 9 heures, 
Vn Concert chez les fous ; Gudulc ; Chez 
Agathe; Justice est faite; le Puits n® 4.

—  A la  Co m édie -  Royale, à 9 heures, L’Edre­
don (Mlle Méryem. Mme Caryna, MM. Victor 
Henry, Rablc) ; En camarades (Mmes Colette 
Wiliy, Fany-Valdcc, MM. Saulieu, Georges 
prieur); henriette ■ ou les avantages de la 

. lecture yM. Galipaux, Mlle Mario Calvill, Mlle
Andrée Glady, M. I.̂ éry) ; Coiffeur pour da­
mes, et 'Turlututu, chapeau... poilu, fantaisie 
parisienne (Mlle Alice Bonheur, M. Paul Ar- 
dot, etc.).

Hier :
Hier a eu lieu, à l’hétel de la Société des 

aut̂ îurs et compositeurs dramatiques, la réu­
nion du groupe des sociétaires chargés d’étu­
dier l'a question do la perception dos droits 
en province.

';̂ l. Paul Gavault représentait la conimis- 
gion.

Etaient présents une trentaine de membres 
parmi lesquels MM. Pierre Dccourcelle, Tra- 
rieux, Maurice Hennequin, Paul Ferrior, 
Glcize, Arthur Bernède, Alfred Delilia, Kis- 
temaeckers, Gaston Dévoré, Eroile Moi-eau, 
(Juinel, Gardel, etc.

M. Bernède, qui a parcouru cinquante 
villes de province,-et y a relevé de nombreu­
ses irrégularités, a fait un tableau saisissant 
.avec pièces àT’appui- du « coulage » qui se 
_'prpdufLdans,,une,iufi.nité’de théâtres des dc- 
'partëmén’ts.

MM. Gleize et Trarieux olit soulevé et dis­
cuté la question des deux charges d’agents 
généraux opposée à celle d’une seule ou 
même du rachat.

M. Emile Moreau a fait également une 
"communication très appréciée. - -

Aucune résolution effective ne pouvait être 
’ prise puisqu'il- s'agissait seulement de ques­
tions â examiner, mais le terrain a été proparé 
ainsi très utilement pour l’assemblée gené- 

' raie des sociétaires qui se tiendra vendredi 
à la salle des Ingénieurs civils et à ^quelle 

. un apportera ainsi des documents précis.
M. Paul Gavault avait conduit la discus-; 

sion, parfois très animée, avec beaucoup d'ha- 
biletc et d'obligeante camaraderie.

D em ain  :

La belle représentation do Lohengriii. qui 
eut lieu la semaine dernière à l’Opéra so re­
nouvellera demain mercredi. JI. Paul Franz y 
Continuera ses débuts, qui furent si éclatants; 
îîme L. Grandjean .et Mlle Fcart, MM. Du-, 
ries, Journet et Teiss.ié compléteront une in-r 
terprétation de lameillcure et do la plus bril-. 
lante qualité.

• La répétition générâlé dé' î ’l’dms de luxe, 
-d’-abord annoncée pour ce -soiv-âu t-héàtra,; 
Réjane, est renvoyée à demain, mercredi. ' 

■Jeudi,'première représentation.

Au jo u r  te  jo u r  :
Orphée, interprété par‘Mlle Alice Raveau 

et Mme Vallandri, sera donné après-demain 
jeudi, en matinée, à deux heures, à l’Opéra- 
Gomique. Rappelons que, pour cos matinées 
du jeudi, le tarif des places est le même ,en 
location ipa'au bureau.

A  L A  R E N A IS S A N C E  —  L ' O i s e a u  b l e s s é

- J T ,

\ /v

M. Guitry M®* Mégard M''® Lavallière M. 'Boucher M”« Darcourt

M ., Robert d'Humières aura lieu certaine­
ment cette semaine au théâtre des .\rts. ’

«L ’Alliance théâtrale », dont ïc directeur 
est M. Robert Guillou, vient d’ajouter à ses 
comités techniques un comité .parlementaire 
dont les deux présidents sont MM[ Gustavd 
Rivet, sénateur, et Louis Buyat, député (rap­
porteur du budget des Beaux-Arts).'

De Saint-Germam-en-Laj'e r
Uno très belle représentation a été données 

dimanche dernier au nouveau théâtre.
On a joué Amoureuse, dc-M. G.- de Porto- 

Riche, tiiès bien interprétée par Mme G. Per- 
ducct-Roger, absolument remarquable ; MM, 
Jacques Faure et Andreyor et Mlles Laur 
sanno, Denino et Lebrejal, et le Cœur a ses 

'raisons, la .-délicieuse .cohiédie de ..MM. R. de 
Fiers et do* Caillavet, fort bjen. .jouée par 
Mlle Lausanne et MM. J. Faure et Bordorivc,

Spiritini, agent consulaire dTtalio à La Haye, 
et la musique de M. Jam Sc'huyer. On s’attend 
à un succès considérable.

Serge Basset.

•Teudi prochain, le théâtre national de 
, rOdéon donnera en matinée, à deux heures,, 
pour la première sério dos Matinées-confé- 
l’ences du jeudi: Andromaque (mise en scène 
et costumes .du dix-septième siècle). Confé­
rence par, JL Abel Bonnard. - ,

Tous les süjrs, les Grands, le gros succès 
de rOdéon qui,'dans'la journée de dimanche, 
réalisait une recette-totale de 6,000 francs.

Le Lys continue au Vaudeville sa brillante 
carrière. Il atteindra samedi sa soixante- 
dixième représentation et la direction du. 
Vaudeville profite de cette vogue pour prépa­
rer l’importante mise en scène de la Route 
d'Emeraude. . . .

Ouelqués nouveaux,engagements viennent' 
d’être signés, à l’occasion de Ta pièce nou­
velle .de M. Jean Richepiii. Ceux de Mmes 

' Madeleine Caflier et Renée Bussy ; de MM. 
liOuis Decopi et Bouthors. Ainsi que l'anuon- 
çait'au comnlèn'cémérit' de la' sâisOn le pro-' 
gramme aux abonnés, JL Louis Gautliier 
rentrera au Vaudeville avec un rôle où son 
talent si sincère et si passionné pourra se 

-montrer tout entier. Les répétitions ont com­
mencé. Depuis vendredi M.'Richepin y as­
siste ; il s’avoue.ravi de la distribution et 
du travail qu’il voit faire.

En attendant la première de la Route d'E­
meraude, le Vaudeville donnera, dimanche 
prochain, la douzième matinée de l’émouvante 
comédie de JlJI.Picrrc Wolff et Gaston Leroux, 
avec la même distribution'que le soir, Jfmos 
Suzanne-Dësprés et Madeleine Lély entête.

Au Gymnase.
Tout aune fin, et malgré les recettes tou­

jours fort belles, Mlle Josette, ma femme ne 
sera plus jouée que six fois. La dornièi-e et 
385* représentation est irrévocablement fixée 
à dimanche prochain en matinée. Chose tout 
à fait rare, .tous les crèatmirs : Mme Jlarthe 
Regnier, JIJL Dumény, Gaston Dubosc en 
tête, etc., auront joué leurs rôles jusqu’à la 
lin. Ceci vaut d’être signalé à ceux qui n’ont 
pas encore vu ou rc'S'u Mlle Josette, tua 
femme. ______ _

Au théâtre Femina. — Tout un monde de 
grâce, d’élégance, d'esprit va s'évoquer avec 
CPS « Trianons », dont JI. François de Kion 
parlera, le 12 février, au « Vendredi do Fe­
mina ». D'éminpnts artistes, au nombre des­
quels Jlnles Pièrat, Géniat, Suzanne Dc- 
voyod, de la Comédie-Française, etc., récite­
ront des poèmes et joueront des scènes em­
pruntées à la littérature du dix-huitième siè­
cle. D’intéressantes auditions musicales com­
pléteront ce programme.

M. Richemond, le nouveau directeur des 
Bouffes-Parisiens, est un homme heureux ! 
4fois7,2f} s’affirme comme un Ires gi-and 
succès. La charmante pièce do M. Romain 
Coolus a réalisé, en effet, dans ses douze 
premières représentations, -17.800 francs. Sa­
medi, elle faisait encaisser 5,215 francs. 
Chiffre admirable, car d’après les' recherches 
qu’à fait faire JL' RichomonJ dans les ar­
chives des Bouffes, Miss Ilelsjett, sans contre­
dit le plus gros succès do ce théâtre en ces 
vingt dernières anfiées, n’a l’a atteipt qu’une 
fois, avec 5.8ü6 francs, et cdîa lè soir excep­
tionnel du Réveillon do 1890.

En dépit des difficultés et des ininulios de 
la mise en scèno de la Marquesita, la pre­
mière représentation de l’ceuTïÇ çui’icuse de

SPECTACLES A CONCERTS

A Angers, M. Cb. Gfandmougin vient 
d’avoir un grand-succès, avec Mlle Hcrval, 
du théâtre Antoine, dans sa pièce nouvelle, 
la Fille adoptive.

La première représentation do cet acte 
moderne a euTieu’ à la « Société des Amis 
des arte ». ’ ______

Dq Monte-Carlo ;
Les matinées des Beaux-Arts méritent bien 

la vogue-dont elles sont robj.et auprès do la 
-société-mondaine .de Monte-Carlo où, dans 
une. intirtiifo’ eharniante, •:'sé'’déroulént les 
;spel'iâdSs';d)tiri'.é&îe(ffiSïhé délicate ' ‘'t’
' Lo'pfogfàtiinié d e 'C ctte ’ seniaine com pre- 
'nait, norarmuent': • •

Une agréable caricature dos-mœurs mo-' 
dernes,/c'Gftaw^ewî*,deJI. Jlax Maurey, quia 
PU d’hilarants interprètes etpaifficulicremcnt 
le créateur du principal rnle-, JL Bernard, 
étonnant d'ahtmssement et d’un naturel 
exquis;

L’acte spirituel et léger, Cent lignes émues, 
do M. Torifuet;

La gracieuse pantomime, R'oe.es blanches, 
de MJi. Beissicr et Planel, qui fut un sujet 
de triomphe pour la délicieuse miss Jieg 
Villars etson digne et excellent partenaire, 
M. Jacquinot ;

Ballet des Nymphes, un bijou de chorégra­
phie, de JI. Michiels, réglé par Saracco, dansé 

. par la remarquable étoile, Mlle Bordin, de la 
Scala de Milan, frénétiquement acclamée, on 
compagnie des ' dames du corps de ballet do 
Jlonte'-Çàrlo.

Le Violoneux et Pomme d'Api, d’Offenbach, 
avec Mlle Rachel Launay, la savoureuse ar­
tiste de TOpéra-Comique.

En intermèdes ; deux célébrités londo­
niennes, F. Wright et miss Madge Lossing, 
dont la pittoresque chorègr^hie obtint tant 
do-succès sur les scènes de Paris et de Lon­
dres ; le chansonnier humoristique Jules 
JIov, dans son répertoire à la fois satirique, 
philosophique cl sentimental ; le spectacle 
saisissant et superbe donné par JIlIo Bahary- 

•■D’Jeli. dans sa reconstitution des rites sacrés 
de l'ancien Hindoqstan ; enfin, la toute gra- 

^cicusc et Lien disante JÜlo 'Lanthenay, dont 
la voix caressante égrena les mélodies do 
son aimable répertoire.

'graphes, celui des Grands Jlagasins Du- 
fayel,'donne ses séances avec, au programme: 
« la Fée Libellule », nouvelle féerie à trans­
formations, la Catastrophe de la Calabre et 
de la Sicile, et une grande variété do scènes 
choisies, accompagnées par une musique 
spécialement adaptée,’ avec soli, chœurs, imi­
tation des bruits, conférences. Concert dans 
le Palmarium, buffet-glacier, flve o’clocktca.

De Nîmes :
Jeudi soir a eu lieu la première (création à 

Kîmes) du Chemineau. La représentation était 
donnée au bénéfice des pauvres. Elle eut ainsi 
le double attrait d’une nouveauté iUrtistique 
et d'une manifestation de charité.

Disons tout de suito que le-public nîmois 
a fait à l’œuvre deJL XavierLeroutt un accueil 
enthousiaste. L’œuvre est montée avec un 
soin scrupuleux et une intelligence parfaite. 
Elle bénéficie d’une interprétation de premier 
ordre, au premier rang de laquelle brillent 
Mlle Céleste Gril et JI. Viaud. M. Caillnl, 
M. et JIme Mikaêlly. Mlle Ariès complé­
taient dignement cette interprétation' bril­
lante. L’orehestre, sous la baguotte de son 
distingué directeur, M. Corneil de Thoran, a 
magistralement enlevé la partition si colorée, 
si pittoresque de M. X. Leroux.

De Genève :
Le « grcat event» artistique de cette saison 

restera sans contredit le gala de vendredi 
dernier à l’Opéra.

Au programme, Manon, avec le concours 
du ténor Clément, de rOpera-Comique. 
L’éloge de l’excellent artiste n’est plus à 
faire ; disons seulement qu’il a clé de tous 
points parfait, et que le public particuliére­
ment choisi (iui garnissait la sallo, ne lui a 
ménagé ni les ovations ni les rappels. Mlle 
Marie-Louise Rolland, do l'Opéra-Gomique 
également, fut uno exquise Manon. Elle a 
fhaiitê en très ^ n d c  artiste et son succès 
fut des plus vifp.

Cette superbe représentation fait le plus 
grand honneur au sens arlistiqno de M. 
Bmni, le très sympathique di-recteiir de l’O- 
péra.

Reconnu, au liasard de la lorgnette :
Baron et baronne de Blon.ay. M. et Mme P. de 

Loriol, M. et Mme M. Pictet de Rochomont, JL 
et Mme G. de StoutK, marquis et m.arquise de 
Castellane, M. et Mme P. Sarasin, M. et Mme 
R. Chenerière.

. • M. et Mme Brot, M. F. B.ates -et Mlle E. Batos, 
Mine et Mlle Dufapd, M. et Mme G. Porrôt. Mme 
A. Clienevièro, M. E. Paccard, .M. Odier. M. Na- 

• vozza. procureur général ; M. et Mme A. Sarasin, 
Mm© II. Ferrier, M. Basso, consul gênéi’al d'Ita- 
liD.et Mme Basso, Mme A. Pictot do Kochoraont, 
M, Grou do Flagny, M. Ma-\TOcordato, etc., elc.

- - -  ■ «l». I . 1.4
Do La Haye : .
M. do Hondt, directeur de l’Opéra italien 

de notre ville, va monter une opérette : 
Triomphe d'anmr, dont le livret est de H.

■ Aujourd’hui :
Université des Annales, 51,iuo Saint-Geor- 

■ges, à 5 heures : « Marie-Louise», conférence 
■par M. Albert ’Vandàl, de l’Académie fran­
çaise.

— De 4 à6heures, (t Five o’clock artistique », 
au 1"*' étage du Café Américain, 4, boulevard 
des Capucines. Entrée par l’escalier demarbre.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, la 

Revue des Folies-Bergère, revué franco-an­
glaise de M. P.-L. Fiers; 22tableaux, 800 cos­
tumes (miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
Faurens, Claudius; Pougaud, Maurel, Jlorton 
et... Mario Marvillc). jLa Première Entente, 
cordiale. Les Châteaux do la Loire).

— A l'Olympia, à 8 h. 1/2, Vne heure de
rire! par Baron, Rébla, Merrills et Berzar: la 
troupe impériale de Chine Tankv.-a'i; t909! 
Des p'emmes... rien que des femmes..., îqoùo- 
rovue à grand spectacle avec JImes Dancroy, 
AUems, Foscolo, Palerme, Barkis, Borellya, 
etFootitt; Trianon-Baltèt (Mlle Lucy Rcliy, 
danseuse étoile). ■' '

— À la Scala, à 8 h, 1/2, Béguin de Roi, 
opérette (Polra, Sulbac. JIax Morel, ' Rbuvié- 
res, Fréjol, Lejal, Brucl, Anna Thibaud, Lucy 
Jlürger, J. Bernai, L. Darlcu, Lilia Deelos, 
etc.).
• — Au Moulin-Rouge. En l'air, messieurs ! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, do JIJL 
H. Jloroau et Ch. Quinel (JIM. Dambrinc, 
Goujet, Croraolink. Liesse, JImes Lebcrgy, 
A. Guerra, A. Gillet, L. d’Alba, Ellynett, 
et les douze Manchester's Babies).

— Al'Apollo. Tffostelleriedc la belle Anita, 
mimodrame (Yctta Riauza). JIM. Jlaurice 
del Prat et Dubois. JIllo Liixcuil, La mysté­
rieuse Bl. de Paunac et 15 attractions,•

— Au Nouveau-Cirque, le Plus beau Hus­
sard de France, opérette acrobatique, éques-i 
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard do
• Clichy ftüléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès), à 9 h. 1/3 ; D. Bonnaud , Numa 
Blés, Baltha, P. Woil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L'Epopée, de Caran d’A- 
che, présentée par D. Bonnaud. Ici Ton tanv", 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. LauÛ’, E Deary, Numa Blés, etc.

— Sallo Gharras, 9 heures, «Cinéma d’art » : 
l'Empreinte, Uisions d ’Orienf (couleurs); Dan­
ses grecques, Voyages, Scènes comiques,etc. 
Jlalinées. jeudi,dimanche et fêtes, à 2 h. 1/3.

Jîalgré son succès, la Poudre d'escampette 
. doit quitter, par traité, Parisiana pour-Brn-i l̂-a' 
les fm février, et l'on se hâte pour que la 
Veuve Soyeuse soit prête le 3 mars. Les pré­
paratifs do cette opérette essentiellement 
française ont transformé Parisiana en une 
véritable ruche.

On prépare des surprises, et Landolff, 
chargé d'ùabiller la pièce, redouble d’acti­
vité pour’ être prêt à la date irrévocable du 
3 mars.

—  ■ III I I
« On n’a pas perdu son temps quand on a 

ri dans la journée, » disait récemment un de 
nos plus spirituels conférenciers au cours

■ d’une de ses brillantes causeries. C’est la
• même opinion (pi'émettont tous les soirs les 
spectateurs, en sortant do voir Oui, ma chère! 
la charmante ĉ̂ •ue de la Cigale où les au­
teurs, JDI. Jacque Bousquet et Georges .ér- 
nould, ont semé à profusion les mots les plus 
amusants et les couplets les plus spirituels 
au milieu d’une mise en scène merveilleuse.

L E S G R A N D E S  V E N T E S

On vendait hier, après décès, les bijoux do 
JIme F. H. ; et les enchères ont donné 152,899 
francs ; voici quelques chiffres qui s’inscri­
vent en faux contre un prétendu marasme 
des affaires :

N‘> 1, Collier de cinquante-six perles, avec fer­
moir or, argent et roses, ?2,6ü0 IT. ; u* 2, Deux 
boucles d'oreilles, ornées chacune d’une perle 
surmontée d’un brillant, :V).500 fr. Ces deux très 
belles pièces ont été .adjugées, après des eudiè- 
res très mouveraontees, à M. J.-inesich, le négo­
ciant on perles, bien connu, de la ruo La Fayette. 
N® 3, Deux boucles d’oreilles, ornées de doux 
brillants, 9,100 fr. : u® 4. Brochc-croissant ornée 
de brillants, 3,670 fr. ; n° G,broche-barrette,ornée 
de cinq perles et do quatre petits brillants, 2,860 
francs.

COURRIER MUSICAL
« Soirées d’Art », 8, rue d’Athènes.
Pour la 12® séance des « Soirées d'Art », 

qui aura lieu samedi prochain 13 février, 
M. Barrau s'est assuré le concours do JIme 
Jlary-Mayrand, des Concerts-Colonne, de 
Mme Le Breton, de JL Philippe Gaubert, de 
l'Opéra, de JL Alfred Casclla, du quatuor 
Chailley et du quatuor Geloso.

Au programme : '
Le Quintette de G.-R. Rimia, trois Mélodies, 

.Sarabande, Variations et Fugue et deux Pièces 
pour flûte et piano, d’.4.1fred Casella ; le onzième 
Quatuor de Beethoven.

Prix des places : 8, 6 et 5 francs.
Location chez Durand, Grus, Steinway, 

Hamellc, Gaveau, à la Salle des Concerts, iS, 
ruo d’Athènes,et à l’Agence des Théâtres,.38, 
avenue de l'Opéra.

A lfred  Delilia.

l i a  V i e  S p o P t i V e
L E S  A R M E S  '

A la  F é d é ra t io n
La section permanente do la Fédération a 

adopté, dans sa dernière séance, le projet 
d’après lequel le match franco-belge des pro­
fesseurs, commencé le 17 février .à la salle 
Rouleau, so terminerait le 18 au Figaro, à 
l’occasion de l’assaut que nous donnerons à 
cotte date en l’honneur du commandeur Pini.

L’équipe belge se composera do MJI. de 
Smcdt, Habau et de Bel; l’équipo française, 
de JDI. Ad. Rouleau et Ros.signol, et d’un 
troisième maître qui sera désigné dimanche 
prochain. Les tireurs choisiront eux-mêmes 
leur jury.

Le match des amateurs aura lieu les 15 et 
16 février â Anvers et à Gand. Los cham­
pions belges sont JDI. Bcaurain, Willems et 
Paul de Smet ; les tireurs français choisis 
jusqu’ici sont JDI. Dillon-Kavunagh et J. 
Foule.

JDI. H.-G. Berger, A. Rabcl et Dülon- 
Kavanagh ont été délégués, comme l’an der­
nier, en vue de rorgauisatLon do la grande 
semaine.

I.os grandes commissions do la. Fédération 
ont‘été renommées au cours de la même 
séance ; voici leur composition :

Stal}if.s et règlements : MM. IL do 'Villeaeuve,' 
marquis de Ch'asseloup-Loubat. Ed. Oudart, Jean 
Stern, Ad. Ruzê, de Saint̂ Agn.an.

Epée : M.M. Ayat, Dufraisseix, J. Carrichon, 
Bernard Gravier. Lami.

Fleuret ;MM. le comte de Linderaann, G. Pre- 
vost. G. Rouleau. E. Mcrignac, O. Conrad, doc­
teur Guérin. Bettenfeld.

S a b re  : MM. lo comto do la Falaise, Dillon- 
Kavanagb, René Lacroix, Jean Stern.

11 a cto décidé que lo Championnat do 
• fleuret serait organisé par l’Académie d’ar­
mes en mémo temps quo par la commission 
du fleuret.

Un projet de définition do ramatenrismo, 
présenté par JDI. J. Stern et Bruncau de 
Laborie, a été renvoyé, pour étude, à la 
commission compétente.

•JL H. G. Berger devant faire un voya.ge on 
Amérique, a été mis en congé pour trois 
mois: JI. A. Rabel, secrétaire du bureau, 
voudra bien l'airo l’intérim du secrétariat 
général.

Jehan Septime.

A l’Académie des sciences

Le premier dîner des « Gueux », la nouvelle 
société chansonnière qnc fonde notre excel­
lent confrère Octave Pradels, aura lieu chez 
Véfour, au Palais-Royal, Je vendredi 13 fé­
vrier, à 7 h. 1/3-.

La séance est calme, comme il convient 
à une réunion de repos, entre deux élec­
tions. Beaucoup de fauteuils vides, as­
sistance plutôt restreinte.

Le coup de sonnette se donne .à trois- 
heures vingt, sans, d'ailleurs, faire di­
minuer en quoi que ce soit les colloques 
prives. M. Lippmann préseiile un tra­
vail de M. lo professeur Henry A. Pei - 
kins, du Trinily College de Hartford. Ce 
savant physicien américain, qui travaille 
en ce moment à la Sorbonne, a pris un 
tube de verre, analogue aux tubes de 
Gcissler, et y a fait le vide avec- soin. 
Deux électrodes sont fixées au tube, et 
autour de celui-ci est assujetti un an­
neau relié à l'un dos pôles d'un trans­
formateur, dont l'autre pôle est en com­
munication avec le sol. Dans ces condi­
tions, l'air très raréfié restant dans le 
tube est ionisé, et si l'on réunit les deux 
électrodes à un galvanomètre, celui-ci 
ac.cuse un courant continu. Le sens et 
l’intensité de ce courant dépendent de 
,1a position de l'anneau sur le tube. Aux 
pressions de l'ordre de 1 millimètre de 

rmerGUTC. lG pôle le plus près de-l'anncau 
est positif envers lo circuit externe ; mais 
quand le vide est poussé jusqu'au cen­
tième de millimètre, il est négatif. L'ex­
plication de CG phénomène doit être 
cherché dans la mobilité des ions et dans 
leur coefficient do diffusion à travers les 
surfaces des électrodes.

M. Lippman résume ensuite un tra­
vail de M. Danne sur un intermédiaire 
entre rUraniiim et l'Uranium X, et M. 
Bouly fait part à l ’Académie des recher­
ches de M. Moreau sur le mouvement 
dos ion.s dans les flammes : c'est vrai­
ment la journée des ions !

Puis le comité secret est formé tout do 
suite, ce qui fait qu'on prie les auditeurs 
de sortir pour laisser les académiciens à 
leurs prodromes électoraux. On considère 
d'ailleurs comme certaine l'élection de 
M. Jungfleisch dans la section de chimie, ' 
pour succéder à M. Ditte : nous le sau­
rons lundi prochain.

Alph. B.

T !R
A la soc ié té  «  le  Fa isceau »

Les membres do la société « lo Faisceau » 
ont tenu, au stand Gastiune, iiuo réunion pon­
dant laquelle do très beaux tirs ont été faits, 
tant au pistolet qu’au revolver.

Les poules au pistolet ont donné les résul­
tats suivants :

poule :.MM. 1, le comte do Lamberfye; 2, 
Lobload ;

2" poulo : MM. I, Leblond; 2, lo marquis d’Ir-
ni y

3'' ponie ; MM. J, de Porccval ; 2, le marquis 
d'Irmécouit:

-L* pouliv: MM. 1, Dothoinas; 2, Fmiiouzc ;
5' poule : MM. 1, Michel: 2. Farry;
0' poulo : M.M. 1, Farcy; Leblond.
Une dernière épreuve au pistolet, :x la­

quelle prirent part vingt-deux tireurs, a été 
remportée par JI. Leblond, suivi do JDI. 
Coruior et Douniic, dans cet ordre.

Quant aux poules au revolver, en tir do 
vitesse, elles ont été gagnées l’iinc par JL 
Dethomas, suivi de JL Chollat, l’autre par lo 
comte do Lambertyp, suivi de JL de Perceval.

Notons enfin qu'uno épreuve a été disputée 
sur lo but mobile et ffunlle a été l'occasion 
d’une belle victoire pour JL Crouiafd, sc 
classant devant M. Séguin.

Paul Mânoury.

T i r  aux p igeons d e  M o n te -C a r lo  
(Par dépêche)

95 tireurs ont pris part au Grand Prix du 
jino (distance fixe), 95 tireurs ont tué 2

195
Casino
sur 2, 83 ont tué 1 sur 3, et 18 ont fait 2 zéros.

Mardi, 9 février, à 11 heures, deuxième 
journée du Grand Prix du Casino (30,000 
francs et un objet d'art).

t

Dimanche, on a refusé des milliers de per­
sonnes au <f Hagénbeck Show ». La magni­
fique salle du Cirque de Paris, avenue do la 
Jlottc-Pioquet, était littéralement bondée 
d'une foule enthousiaste qui, depuis le com­
mencement du spectacle jusqu’à la fin, a fuit 
rouler un véritanle tonnerre d’applaudiifec-: 
ments. C’est quo, choz Hagcnbeck, aucun hu- 
mèro n’est banal. Tout y est neuf et d’un 
intérêt intense. A côté des numéros très 
émotionnants des dompteurs, il y a le nu­
méro magnifique dos « Java », trois acrobates 
javanais d'une force peu commune. Il y a 
'également des hommes serpents peu ordi- 
noiros ; le clown Polly et son Auguste, irré­
sistibles, etc.

Pour la tnatinée de jeudi, on fera bien de 
prendre ses places d'avance.

Le temps est-il glacial et grclottc-t-on sous 
les morsures do l'apre bise que, do suite,, on 
annonce uno fête do patinage; il n’eri faut 
pas davantage pour que le temps se remette 
au beau ! Tout le monde est satisfait, môme 
les patineurs, puisque, eu tout temps, ils ont 
à leur disposition le Palais Go Glace des 
Champs-Elysées et sa superbe piste déglacé! 

-------- -------------  <
Tous les jours, entre deux et six heures de 

raprès-jnid'i, le plus parfait des cinémato-

Expositions diverses

Les « Arts réunis » chez Georges Petit: 
uno exposition intéressante par la va­
riété plutôt que par quelque tendance 
bien nette. Los. médailles et les eaux- 
■fô'rtes de M. Michel-Gazin; les peintures 

' de MM. Dewambez, Lauth, Guinier, Ri- 
del. Henri Royer; les objets d ’art de 
MM.Thesmar etMoreau-Vauthier; enfin, 
comme sculpture les belles recherches 
physionomiques de M. Segoffin et les 
animaux do M. Jacques Froment-Meu­
rice, parfaits de mouvement et de \ie, 
— voilà ce que nous trouvons à choisir 
dans cet agréable et un peu confus en­
semble.

Au Grand'Palais enfin, les peintres du 
Paris moderne, et notamment MM. 
Igounet, (le Villci’s, Lafont, Minartz, D. 
Vauthier, Hillckamp, Mlle Marguerite 
Delorme, etc. Bonne petite exposition, 
judicieusement organisée et amusante.

Arsène A lexandre.

d’Aéro-Office est û même de fournir, sur sîm- 
pLo dofiiaudc, tons les renseignements dési­
rables sur les siMîèriqùes dirigeables et aéro­
planes.

L’Aèro-Offlcc "s'est d'ores' ôt déjà assuré 
la iviu-èsoutation des appareils des meilleurs 
spécialistes.

Bureau, 7.5. avenue des Champs-Elysées,
. ■

Au Salon dernier, JL Georges Vanderbilt a 
remis à JDI. Bondis et Cio commande pour 
un landaulet 12/'14 IIP Charron 1909.

JDI. Bondis et Cie, 45, avenue delà Grandé- 
Armcc, Paris.

i*'*'*
Jlinerva ]m*sentera au public, en 1909, 

les modèles suivants, qui sont en vente à la 
maison Oui henin-Chàlandre (Gaëtan de Knyff, 
directeur), 4, rue do Chaiffros, ùNeuilly (porto 
jraillot) : •!;). IS, 25, M8-chfivaux, 4-cylindres; 
'lU-chcvaux, G-cyliudres. IjubR-chevauxcstlo 
fameux moteur sans soupape nn'ovetsKniglit) 
qui révolutionne le monde de l'automobile.

' Tous les modèles 1909 de la Société Lor- 
raiiie-Diclrich qui viennent d’obtenir un si 
légitime succès au Salon, dépuis la 10 HP, 
2-cylindres.jusqu'à la .60 IIP et la 70 HP, 6-cy- 
lindres, sont dès maintenant au 31 des 
Champs-Elysées où l’on peut les voir et les 
essayer.

ont à leur 
industrielle

Les usines Bollée, du Jlans, 
actif soixante ans d’expérience 
et trente-cinq années cl’ctudcs spéciales 
concernant l’automobile. C'est une garantie 
qu’aucune autre maison no pont donner. 
Succursale des usines Léon Bollée : 49, rue 
de Yilliers, Ncuilly-sur-Seino.

AUTO M O BILISM E
P o u r  les  au tobus

On'so plaint de nos autobus. On a bien 
tort. Ils sont excellents et pbint laids du tout : 
voilà mon avis. Et à tout Lien considérer, je 
suis convaincu que c'est un peu l’avis de tout 
lo monde.

Désireuse de faire pour lo mieux, la Com- 
agnic générale des omnibus a mis'on circu- 
ation différents modèles, autant pour les 

essayer que pouf les soumettre au goût du 
public et avoir son jugement.

Deux ou trois des nouveaux modèles — 
d’un fonctionnement d’ailleurs remarquable 
— sont sans impériale ; je ne voudrais pas 
contrarier celui ou ceux qui les ont dessinés, 
mais à leurs silhouettes celle des premiers 
autobus est ATaimcnt préférable ; d’abord, 
parce qu'elle respecte la silhouette tradition­
nelle des omnibus parisiens, ces omnibus 
qui font partie du décor do la circulation de 
Paris et que les ioucts de nos grands maga­
sins ont consacres après tant et tant d’an­
nées. Et puis plus- d impériale ! Ce sera une 
désolation. Nous n’y prenons pas garde ac­
tuellement, mais nous aurons tôt fait, eu 
cas de suppression complète, de regretter 
l'impériale (lui permet aux Parisiens et aux 
Parisiennes, abrités sous son toit, uno pro­
menade pour trois sous, et en plein air, à 
travers leur Paris, si animé, si charmant et 
si aimé, dés quo paraît le printemps, 'quand 
s’épanouit l’été et que s’effeuille l’automne.

On clit qu’ils fout du bruit et qu’ils écla­
boussent. Du bruit ils en font, certes, mais 
guère plus ou pas beaucoup iilns (jne les 
gigantesques omnibus à trois chevaux dont 
les roues ferrées trépident tinfamarresque- 
ment sur les pavés do nos rues ! Et s’ils 
éclaboussent, ce n’est pas tant leur faute que 
celle du service du balayage et nettoyage des 
rues, faits à Paris dans des conditions les 
plus déplorables.

Jlais ils vont vile, fonctionnent régulière­
ment, sont de très précieux auxiliaires, et 
ont on vérité tant do commodités, tant d’a­
vantages, qu’ôn peut bien leur pardonner 
quelques défauts.

I.e silence d'une voiture est généralement 
do bon ton, et ce sont les voitures do marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s'es"t appliquée à rendre 
SOS modules absolument silencieux.

Qiarron, Limited, 7, rue Ampère, à Puteaux.
tl:

li'Auto-Officc désirant intéresser sa clien­
tèle sur la locomotion aérienne s’ost adjoint 
un déparlemcut spécial, oui sous lo 'nom

AVIATION
W ilb u r  W r ig h t  à  Pau —  Une c o n fé re n c e

Par un temps superbe, chaud et calme, 
Wright K’est envolé a doux heures et demie 
et a fait un vol de vingt-cinq minutes. A 
trois heures, trois quarts, il a pris son flycr, 
JI. Tissandicr, ijui a conduit iui-inêm  ̂ raj)- 
parcil, a évolué sur le champ d'a'.-htlioii, 
puis est parti à 5 kilomètres au delà dol'liip- 
podromc.

A cinq heures, nouveau vol de Wright avec 
le ca[)itaino Gerarvüle, ce vol a duré treize 
minutes.

f îic foule très élégante et enthousiaste a 
suivi CCS divers essais.

Le groupe parlementaire' de la locomotion 
aérie-nne a décidé de demander à JI. Painlevé 
et au commandant Bouttiaux une confé­
rence sur les progrès réalisés par la locomo­
tion aérienne.

(.;ctto conférence aura lieu lo 37 février 
ju’ochain dans l’après-midi, dans les salons 
de la présidence,

SPORTS D ’H IVE R
Les je u x  du  N o rd .  —  L e t t re  d e  Stockhoirr.

Los jeux du Nord, grandes fêtes sportive., 
qui ivviouncnt à intervalles réguliers, ont 
(■(jinnieiicè à Stockholm lo 6 février, ils so 
poursuivront jusqu'au '14. Environ deux mille 
sporlmcn, représentant plus do dix uationa- 
litcs différentes, prennent part aux différents 
concours.

Quelques-uns de ces concours sont ouverts 
uniqueanent aux Suédois, d’autres sont in­
ternationaux ; le patinage, l’escrime et l’au- 
tomobili-sme paraissenr exercer un attrait 
tout spècial sur les élrangcrs.

l ’arnii les concurrents pour lo champion­
nat du monde dans lo patinage do ligure, ou 
remarque lo champion d’Eui'opo de 1908, 
Ernest lîrrz, cio Vienne, et lo Russe Dallin. 
Leurs adversaires seront les trois lauri’iats 
suédois des J('ux Olympiques, Salchow, Rich 
Johanson et Thoren.

Dans les autres concours do patinage, on 
trouve lo champ'i îp allemand Rendschniit et 
sa sœur, Jllln’lGsa Rcndschniidt; JI. Andur 
Szelldo et JIUo Opilvh von Jleay Horvatli, 
Budapest; le marquis do Saint-Mars, Paris; 
M'. et JIrs Johnson, Angleterre.

Parmi h'.s patiiunirs prenant part aux 
épreuves de vitesse on verra lo champion du 
monde, O. Jlathicsen, d'autres Norvégien.s et 
quelques Finlandais. La victoire sera vive­
ment disputée entre les Finlandais et les 
Suédois dans les concours do skis.

Des Suédois, Danois, Hollandais et Bel­
ges sont inscrits pour les assauts d’escrime.

Dans les courses d’automobUcs à travers 
la Suède l’élément étranger est notablement 
représenté.

Les jeux du Nord sont sous le haut patro­
nage cle S. M. le Roi. Lo prince royal est pré­
sident d'honuou'r du comité.

Le temps est merveilleux, la neige en quan­
tité suffisante.

Frantz-ReicheU

LA ROSE FRANCE HÔBIGjiîjTfia! f* S'*;Wonart

L E  P A R F U M  DELA d a m e  E N N 0 I R le^ 4. I ^ . c

% ■ I I l  ■ Il I I ■ I .■Il I.

s AVON FOUGERE R0YAlE«.Ç?„l?li?,œ7.j

F I E S y i l  S Â R D E , Madame
TOUS commencez â 
grossir, et grossir, 

c'est vieillir.

y j i

Prenes donc tous îet 
fours deux dragées ds
T H V R O lbiN E  B O U T V
et ootrs taille restera 
ou redeoiondra soelte.

l,RnedeChAteiudun.Parti
contre maadat-posto ü  10*

TRAITEM ENT INOFFENSIF E T  ABSOLUMENT CERTAIN
en ayant soin de bien spécifie r: THYROÏDINE BOUTV

C R È M E  S I M O N
Sans r iv a le  p o u r les so ins  de la peau.

A U T O M O B I L E S

HOTCHKISS
Burcauz : 23, Avenue des Champs-Elysées 

Usine à S t-D E N IS  (Seine).

O
LE PLUS PUISSANT ANTISEPTIQUE

HYGIÈNE de la FEMME et de l'ENFANT II S‘* de l’ANI0D0L,32, Rue des MathurîDS, Paris I - «U’« PU'“. 3*af» J« Fl, pour »  litfçB,

M

Ayuntamiento de Madrid



L E  F I G A R O  —  MflROI 9  FEVRIER 1909

Petites Annonces
La Ligne.................................................... 6 francs
Par Dis insertions ou Cinquante ligrnes 5 francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernent : 
1* h'Jndustrie et les Fonds de commerce ;
:io Les Occasions, VEnseignement, les Emplois , 

et les Gens de maison ;
Les Locations;

;i<> Les Paieions bourgeoises.

PIMSIRS PARISIENS
Program m e des Théâtres

:^IATINÈES.

1
rlIEVTRE LYRIQUE .MüMCIP.\L (GAITE) 

(Tél. 129-Oj). — 3 b. 1/2. — Isadora Duncan.
THEATRE MICHEL. — ’i h. l/2._— Gala Royer. 
ATHENEE. — -i II. 1/2.— Causerie do M. Nozièro.

j'iRAND-GUIGNOL (Tôl. 22S,3i'. _  9 h. — Uu 
H Conrorl che/- les fous ; (iudule ; Chez Agathe; 

Justice est faite; le Puits n» 1.
itAPUClNES iTcl. 15D.50). — li.Ü'O. — La23-Z; 
|j 1.‘ MtMecin du cœur; O Gué ! l'An neuf, rev.

TIIE.ATRE MEVISTO .'I el. 113.60 8 h. 1 2 . -
Liquidons ; Quand r.’̂ mour s'aiuuso ; la Sai­
son des poires ; le Réprouvé.

GRANDrî T in i]! \ VT?T CONCERT ET CI- 
MAGASIN.S U U r A i t j l j  .NEUATiiGRAPHE 
tous les jours de 2 h, i /2 a 6 h., sauf le dimanche.
\OUVEAU CIRQl.’ E iTél. 2U.84). — 8 h. 1,'2. -  
1 .\tirael. sensation''''». Le -filns h^au hussard d° 

/ ’V(me».op‘ 'aorobat. Mero.Jeud. diin.fèl.mat.2‘'l/2.

rOUES-DRAM.ATIQUES (Tél. -Î37.01). — 8 h. 1/2. 
r Véronique.

('O.MEDIE ROYALE. 2ê. r. Cauir.artin (Tél.307.35).
J gh — L’Edredon ; Henriette,nu les avantages de 

lalect*''; Encamar.ades ;Turlut.uttt chapeau...poilu.
TRI.ANOX-LYRIQUE. — 8 h. 1,2. — Boccace. 

LUNY ,Tel.'807.76'. — 8 h. 1 2 . '— Moulard s'é'-t mancipe ; Plumard et Barnabé.

CIRQUE MEDRAXO
.Attract'®"* n.ouv‘»»..\!at. à 2” l/2. jeudis,dim. et fêtes.

83

JAGENBECII SHOW XmQCEDEP.iRis', av.dcLa 
!  .\folt’ -Picqu ■<.T»Iessoirfi,àR'>3/4.g'^®»rcprésent. 
3ours,2ÔIions, lôtig., etc., etc. Dim.jeud.fèt.mat.

I'ABARIN BAL. — (Tél. 267 92). — D'J'alaï. 
Samedi prochain : Bal des mannequins.

Ir’ cp t-P  D Ü A /IM  Palais des .Miraves: le Tom- 
llC i V LN plohm.iou.laForètenchant.EJAZET (Tél. 274.91). 

de ma sœur.
8 h. 1 2. — L’Enfant

iTIE.ATRE -MOLIERE (Téi. 419.32).- S  h. 1/2. -  
Le Courrier de Lyon.

SOIREE

(FERA 'Tél. 231.33;. -  Relâche.
Mercredi : Lohengrin)
Vendredi : ArmiOc-.
Samedi : Ham.ion et Dalila; Javolte.

FRANC.AIS (Tél. tU2.23). — 8 h. 1/2. — Lo Masque 
et le Bandeau ; Notre Jeunesse.

Mercredi et samedi : Le Foyer.
Jeudi : Le Masque et le Bandeau ; 2\otre 

'jewi"ssc.
Vendredi : Le Masque et le Bandeau; la 

' Parisienne; l’Auf^lais tel qu’on le parle.
PER.Â-CÔÂTiQÜE ( l'éT. 416.05). -  8 b. 1/i. —

Pi-Jléas et Mélisandc.
Mercredi : Werther.
Jeudi : Varrnen.
Vendredi : Songa.
Samedi : Pellpas et yiélisande.

iDEON (Tel. 811.42). — 8 h. 3/4. — Les Grands 
I Demain, meme spectacle.

rgîlE'VTRE SARAII-BERNHARDT ('lél. 81U.13) 
I  S h. 1,2. — Bohemos ; la Fille des Rabens

înm.
VAUDEVILLE (Tél. 102.09 . — 9 h. 0-0. — Le Lys.
ÏT vRIE'I'ES Tél. 410.50). — 8 h. 1,4. -  Un Mari 

tiop malin ; a 9 b. : lo Roi.

HENAISSANCE (Tel. 437.03 et 437.59). — 9 h. 0,0 
L'Oiseau blo.sflé.

THEATRE REJANE. — Relâche.
\OUVEAUTES (Tél. 102.51). — 8 h. 3/4. — 

Une Grosse AtTaire.
I ORTE SAINT-MARTIN ( f  él. 437.53). -  8 h. 1/2. 

La Femmo X...
'l'HE.ATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
* ,Tél. 129.Ü9). — 8 h. 1 /4 .— La Dame blanche.
GYMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie du 
Il Talion ; Mlle Josette, m.a femme.

I 'HEATRK ANTOINE (Tél. 436.33). — 8 h. 3/4. — 
I/C Portefeuille; les Jumeaux do Bnghton ; 
l’Aubcrgo rouge.

fi^l'E.AT^: MICHEL, 38 et 40, rue dos Àlatburins 
1 (Tél. 163.30'. — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 

ie Pouiaillcr; Hou la Mère de Madame.

CHATELET (Téi. 102.87). — 8 h. 1/4. 
Aventures do Gavroche.

Les

8 h. 1/ 2. -IlALAIS ROYAL (Tél. 102.50).
L’Heure de la Bergère.____________________

lTHENEE~7téfn82.23). — 8 h. 1/4. — Gaby se 
^ marie ; à 8 h. 3/4 : Arsène Lupin.

A' .MBIGU (Tel. 436.31). — 8 h. 1/2. — Lo Tour du 
iMonde d'im Gamm de Paris.

1
OUFFES-PARISIKNS (Tél. 145.58). — 8 h. 1/2. 

Les Deux Loges ; 4 fois 7. 28.
 ̂ Oh. 0 ,0 .-'HE.ATRE DES ARTS iTél. 586,03).

Relàch

I*.\lU>AltD.—Misimt.— Tous les jours :Snupers. 
.Nlercredis et Samedis : Redoutes ilcunes.

riTIE.ATRE FEMI.NA iTél. l,28.iisi. — J.mdis, di- 
B manches et fêtes, à 3 h., matinées p>'l a jeu­
nesse : La Revui? iMotro Alma). Fauteuils dep. 3L

Spectacles, Plaisirs du jour.

FOLIES-BERGERE
Berijere. 22 Tableaux, de M. P.-L. Flkr''. ÇOOcos 
tûmes. — Miss Canipton, Lenclud, Cl. Faurens, 
Ciaudius, Pougaud, Maurel. .Morton et .Marville.

FOI,IKS-BERGERE
A l V  l î [JI l Uu ; heure d ‘ rir- par les aurac- 
U I j I aH  1A  rions les plus dréles. 1909.'...D'S 
Téiéph. 591.81 Femmes!... Ri>>n que (h>ÿ Fem^

rev. àgii .'T>ect. Taukxrni. 
tronpe chinoise. i'riunon'Ballet.OLYMPIA

^  ‘l. — Bégninâe Roi!
_____ op‘ '^:Polin. Sulbac, .Ma.x .Mürei.Rouviè-

res,Fréjol,I.'*jal,Carvey,A‘i'‘Thibiiud,LucyMürger.

i  DAT T A  !Tol. 272.21). — 8hl 2.—
A l a Ij Ij U d c /a / î ’ //!-D u /a ; Briariza; Dubois et
dol Prat ; Lu.veuiî; Bl. de Paimac et 15 attractions.
IIOULIN ROUGE (T. 508.63),— Fu L'air,umssi-'urs! 
;!1 rcv.3act..20lah.; AP» Gouget.Dambrine.Liesse, 
Cromelynok; Leborgy, Guerra, Gillot. Dalba.

P \PISI VN \________ ca-»pTi',faiU.op.:Maudd‘Orby,
Pariscite. Saidreaii. Gahin. C. Avi'il. la dans»® [sis.

,1 (Tél. 407.C}.)~üut. ma r.h ret... rev. :CIGALE Girier. Dehnarès, J"® Diiys. DatarJ,
Dorviiic, le l'ender. Uarally, RrtUioré.Düuance.etc.

BARR.A.SFOKD'S ALH.GMBRA, 5U. rue de Malte 
'T. yOÜ.Iü). — si'i/2 . — Scones do la vu- aux 

courses en Amérique, Galetti et ses singes, etc)
AITE-ROCHECHOUART (T. 406.23). — 8 h. 1/2. 

f l  Et alors?... revue en 13 tableaux.

Bo i t e  (ToI. 2S5.10. - 9 » i /2. — Fursy; AlloIJe 
A caws'?...: Lyse Berty,J. Moy, M.-T.Berka, 

r r n o v  Mévisto aîné; Edméc Favart, Yv. Maô- 
I L I I U 1 l(?c, P. Clerc, Casa.
I UNE ROUSSE, 36, Clichy (Tél. 587.58L 9»’ l/2. 
I, n. Bonnaud. Nunia Blés. Liic3‘ Pezet. L’E/iopée, 
deCaran d’Aclie.— Ici l'on tance! revue en un acte.

PALAIS DE GLACE
(T.059.26 
IV

__________na.ge s® vraie trlace
T»ieVjours de2à7h. olde'Jh.àminuit.

(T.o89,ll..
________Monde. Int'i®*;Maur'«« Deriaz
lulL:"̂  :G.do .Mc.ylan.Mat.jeud.dim.fèt.

TATTD  D T D P D l Ouverte delO*" du marin ila  
l U U l l  Id lr  r  Lj U nuit.'B.ARaul®®ot3«etages

LECTURES
Annuaires

INNU.AIRE
DES

CHATEAUX

ANNULAIRE
DES

CHATEAUX

E d itio n  I90' -̂1909. — 35,000 
noms et adresses de tous 
les propriétaires de châ­
teaux de France, castels, 
domaines, etc., etc. 

Glassement par noms de pro­
priétaires. — Classement 
par départements. .Album 
illustré de 30ü gravures en 
couleur, plans

Prix ..................  20 fr.4SXS
L.\ FARE,éd''.55,Ch»®*-d’Antin. 

— Téléphone ; 147.49. —

OCCASIONS
Ventes, Achats, Echanges

nuLAriNAY-BELi.Ti VILLE, sortie  dep , 2 m ois, 40 HP, 
nouv. carrns.s. B elvaL dte. cou p é , la n d ' phaéton 

g ra n d  luxe, p rix  avan tag». a cce p l. n aiem en t term e 
con tre  garant, indi.sjiens, IIü te l , 2 ï , rue B occad or.

HOT'.IS RÇ’ OiHimnîS

WilSDNS B E W m H D tE S

Expert-Joaillier
I^üis vSQURY, 10, pl. de la Madeleine. Tél. 154.98, 

H ygiène
ARTHRITE. .SCI \T1QUE. NEURASTHéN., nouv. 
\  remède.—Calé.21,r.Buffaull‘,anc*13.r.Villedo).

AVIS Ë m \ m

EF FR.iFCE

M. Joseph .Asooli, à Nice.
M. .Alexandre Bonnet, à Lyon.
.\I. Georges Bernord. à Ca,i d'.Aü.
Mme Coheu Je Bassan, à Cannes.
M. Jacques Daurelle,,â Cavalaire.
M. le duc Decazes, à'Grasse.
Mme Ferrari, à Monie-Carlo. ;
Mme .M. Neyt, à Antibes.
M. I-'ernaud Poslh, à Tunis.
M. Eugène Vac(]uerie, à Monte-Carlo.
Mme la baronne de Vaughan, à Saiut-Jean-Cap- 

Ferrat.

A L'ETRANGER

S. A. R. Mme la Princesse Georges de Grèce, à 
Athènes.

Mme Démangé, à Caux.
Mme L. do AL'ii'S, h Berlin.

ARRIVEES A P.IRIS

M. J. Allard. M. J. Bollciix, M. de Gastollan. 
Mme Robert Davey, Mme la em tosse Aimery 
de La Rorhefom auld, Mme la duchesse douai­
rière do La Ruchtt-Guyon, Mme Charles Lî - 
gra^, Mme Emile Narhan, Mme Al<’xandiv 
Uller, Mme la baronne d'Ürosdy, M. Henry 
Siiuon.

OFfiniP^S WINISTFRIELS

M édecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANl

Alim entation

MENU
Garbure

Soles à la Parisienne 
Perdreaux Bonne-femme •• 

Filet de pré-salé rôti 
Salade

Rissoles d'épinards 
M ousse à la ca n iü a  

Fruits 
Café

Curaçao orange Wynand Fockink 
VINS

Saint-Marceaux CTm'cm Jack

AVIS COMiERCIAUX
Indnst-®ie, Fonds de Commerce

BONNE POSITION D’AVENIR
est offerte' par anc“® Maison de commerce ayant 
clientèle de 1«® ordre en Angleterre et .Amérique 
du Nord à jeune homme disting. et actif, parlant 
anglais, et ]iouvant dis]ioser de capitaux pour 
donner extension. Ecr.-Bille.t de banque Z 
gpsto restante, bur. 78, Paris (16“). Agences s’abst.

ALLEMAGNE

BERLIN. -  IlOTùL KAIS.TJIOE
.WILHELM PL’.ATZ. — CENTRE MO.ND.AIN

BERLIN -  MOXOPOlr HOTEL
Bahnhof Friedrichstrasse. Houllegattk, Direct®.

ITALIE

ROME GRAND HOTEL DU QVIRINAL 
Tout l«® ordre. — Restaurant fram/ais.

ET EXGll'̂ SlOHS
MOUVEMENT DES PAQUEBOTS

Poinie-à-Pitre. 6 février.
PÉROU (C. G. T.L venant du Havr-', de Bor­

deaux et de Santander, est arrivé, en route 
pour Colon et escales.

Madère, 6 février.
TIjr.CA (Hamb.-Araer. Li.\ Centré Brésil-Ham­

bourg, est parti.
Lisbonne. 6 février.

BAHTA (Hamb.-Amer. Li.}, Hambourg-Centre- 
I -Brésil) est parti.

Buenos-Aires, 6 février.
CAP-ARCON.A (Hamb.-Amer. Li.'i, La Plata- 

Hambourg, est parti.
Buenos-Aires, 7 février.

KŒNIG-FRIEDRICH-ArGUST (Ilamh.- Anier. 
Li.), Hambourg-La Plata. est arrivé.

; Rotterdam. 7 février.
S.iO-P.iULO (Hamb.-Amer. Li.’, Centro-BrésiD 

Hambourg, est arrivé.
Vera-Cruz, 7 févrit^r.

LA NAVARRE (C. G. Te, venant de Sainl-Na- 
zaire et escales, est arrivé.

Neiv-Vork, 7 février.
L.4 BRETAGNE (C. G.T.\ venant du Havre, est' 

arrivé à 4 b. soir.

RENSE|JiN[|SEHTS UTILES

La 'Sainte de dem.ain : Sainte Scholastique.

Magnétisme
M“ 'LENOR-MA-ND.'29,r.Tronchet.Cartes, lign. m.

OFFRES ET DEfïlf.ND^S D’EWPLO'S
Dames de com pagnie

SAMEDEC'®parl.fr8uc.,'>sp.,dés.pl.pr.dame ng. ou 
d“ ®q.q.h.p®jour.Réf.M“ ®Méi'y,5,B.r.Rougemont

Imprimeur-Gérant : QUINT-ARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot

COIAGHIE PARISIENNE DtCLAIR’BE ET DE CHAUFFAI PAR LE BAZ
(en liquidation)

ADJUDICATIONS

Pans

rîIÉATKE GRE VIN. — Tous les jours, à 3'» et 
MiqueUc cl. sa mère. .Ala matinée de ùi’ .fe Feus* 
la C^ndrrat PM .— Faut.2L entrée musée corn n iso.

i i î \ R T  L 'A , , r n  ypO P yoch^ouvrtur'.-D e
“ 1 A l 'I J  L  V U.' 11 0  bons chansonniers, une
bonne revue, de jolies femmes dans un joli cadre.
rj'H. FANTASIO. 5, Montmartre fT.139.36). 9 h.

Fanlasio; Infortuné jeune homme., etc., etc.

SALLE /‘ ITI l D D  \ n  9 h. — Cinéma d'art ;
T.->i,i.8o t r ! . ' \ h h A o  l'E;___, . . ,  ______ nprdnt ■ ; Visions

d‘Orieiit'couL,.L)aiibes grecques.Mat. jeucl.dim.fct.

Rn D I ‘’'D  \ "N'Tl /•7.PROP'".C«®7<X)“ .R.b.Il,600f. 
.D I j IJDAIN L Miseap'f90.000';2®MAISON.

rucae Goure Ils . 102. Cont'® I9n“ . Rev. br.5,0.)0L 
Mi«û k P* TO.OOOf ; 3® PROPRIETE à La Garenne-  
Colombes, 89, ru ’ de Plaisanc’ . C*® 832™. Rev. br. 
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VENTES A L'AMIABLE

Paris

TROIS IMMEUBLES
dans le 16'* am-iiiiiissomL ô O O net, quart dédui' 
c'adresser a M® Maciet, «olaire,

6ti. boulevari Sébastb-pol.

nONDE- DE POUVOIRS 
r  vacantf» dans impor-SITU \TI0N .

tante maison ayant'40 années d'exis ence. Bril­
lante position et d'avenir, no demandant pas 
do connaissances ' spéciales. Cautionnement ; 
50 ,000  -francs. ' Réferences sérieuses exigées. 

Ecrire P. P. 2, .Agence Haras, Bordeaux.

AFFAIRE EXCEPTIONNELLE 
CôtesdelaManche.'nOULANGERIE-P.NTISSE®!*, 
Villetr.fréquentée, i )  situation unique. Clientèle 
de premier ordre-et de t o u t , repos. Affaires 
185,000 fr. laissant net jusiiflé 20,aX) fr. MAISON 
tenue de |ièrft en fils. Prix : 150.000 francs. 

■ .......... .'é - < 5 s’a Ire'spr à la

PETITJEAN, RliE iMilRTRE, 12
l TO.MüBILES. Veute,Ioeat. et réparai. G'* centre 

I industL Air'®* exclus, de'marques conn.TR. belle 
' ■"VT'È'LR. Tnstal. uiiq. permet, garage et exiens.• ■ .1 -, T-.̂  ’r-'-ia'* •>,] r'iiir A c f.ç/j'

r v  PETITJEAN,

Lè Comité dt: liquidation a l'honneur d'infor- 
mer.MM. les .4ctionna rcs. qu'il sera procédé, à 
dater du '6 avril pi;ochain. par les soins du Cré­
dit Lyonnais, à la répartition d’une somme de 
10 francs par action (Troisième répartition).

La somme nettti à recevoir, déduction faite de 
l’impôt, sera par suite :

Actions nominatives................  9,500
• 'Actions au porteur.................. 8,972

Le payement de cette somme devant être 
constaté par une estampilb.-, la présentation ma­
térielle'des titres au porteur ou des certificats 
nominatifs est indispensable.

Pour les titres nominatifs, le payement ne sera 
effectué que sur la demande signée dos titulai­
res. de leur mandants ou ayants-droit, avec cer­
tification de la signalure.

Le Crédit Lyonnais fera ce payement, sa>w 
frais, à.son siège central, 19. boulevard des Ita­
liens, à Pari?,,et dans ses bureaux de quarti  ̂r 
ainsi que «lans toutes ses agences, en France et 
k rétrangvr. ’

PRETS!
, Mir Imm«abIeB, NDES-PRORRISTÊS 
' de T IT R E S  Français on Etranesrs I donc un autre c lajovUsance àt’tniia d.l ŝnf 
’ niitier, sur THÏVES NOUnNATlFSaou- 

kspToduin. surSUCCESSIONB, sur T IT R E S  Ineesslblea 
Uaufr.Cr«anc.g(c. COISPTOIR FONCUR t4.Placs du Hftvi-s.Parif

CH E M IN  DE FER D^ORLÈANS

g^EL.ATioNS D ir e c t e s
ENTRE

P.ARIS (QUAI D'PR8AY'. ET BARCELONE 
« d  Limoges, Montauban, Toulous" ^

IL est délivré au dépan de Paris-quai d'O say, 
des billots directs de 1''®, 2® et 3® ciass,js 
pour Barcelone, .'nu prix de 130 fr. 9U eu 
!'•« classe. 90 fr. 25 en ,2® classe et 58 fr. 75 
on 3® classe.

E nregisïre-MRNt direct des bagages de Paris k 
BaroiTone, voitures directes, lits-toil Rte, 
cemparliments-couclieites, \vigon-i'estaii,a:U.

Al l e r . — D.'pan de P.aris (qu.ii d’Qrsav) k 
iO'h. 14 matin, 8 h. 8> soir: arrivée à üar- 
colone à 7 h. 51 matin. 7 h. 26 soir.

RETOUR. — Départ de Barcelone à 6 h. 46 soir, 
9 h. 40 matin (vi.à Ror leaux avec bill/iiti
scindés i; arrivée 
5 h. 2i soir, 8 h. 56 matin.

billets
a [’ aris (quai d'Orsay k

FASSIN: DESVILLESsta
ua -  KB l'O-ir faire avec des œufs lU un 

—- .« virreau c\c lient (>ain sc* digA-îint bien. Ilpn u-it 
le DIABETE. til64 fr. 9h«i» Zi'.r.EtU.ine-lliarcel.Pans

T̂nnminiiiiininniiifiiiHînnmîniiimnniTmTnmfflÿiHuiled.Foiei.Morue
OF -Pharmacie Normale |

J ’O hJlQ U E
P/.-̂ tîECOft.sTlTüAHT?fEBRlFUG£^^
ypH^'SEGUm 165 Î .S'HOriQ^E taxiŝ T

GARAMTR pure ET NATURELLE i
£<r R£C0nfflilff05e par le CORPS OlEDlCiL.

Pliarmacis î^orm sle
R as D rouot, PARIS (.fuouns tueoi/rtife) 

làVTt touiParitptr toaurei et expéiia m  Rrovtsee.
B m v o i F i u f c o  r>o C a t a l o o u x  i l l o s t k A.

lifUUiUliUiUiiuiuuuiiuuuiimumtiui^

MARCHES FmANClEBS
M émento. — N Paris, la tendance demeure sa­

tisfaisante. — Marché bien tenu k Londres, 
soutenu à Berlin.

Paris, 8 février.
■ En l’absence d'incidents politiques de na­

ture à modifier l’attHudo du public financier, 
la séance de samedi ilernier ne nous laissait 
uiicnn doute sur les. di.sposilions du marché. 
Nous avons indiqué, en effet, avec quelle con­
tinuité s'est poursuivi lo inouvernent com­
mencé au lendemain de la liquidation ; nous 
avons ajouté que la meilleure prouve du 
changement d'orientation qui s'etait ainsi 
manifesté sur notre place, se trouvait dans 
la fermeté observée, uu samedi après une sc- 
.maine entière de hausse. Cette fermeté de­
vait amener lino recrudescence de demandes, 
et'c'est avec des avances nouvelles que l'ou­
verture s'est faite effectivement aujourd'hui, 
mais les besoins de remploi sont tels que les 
réalisations accompagnant toujours une pro­
gression de cours assez brusque n’ont nulle­
ment gêné la place.

Bien que le marelié ail; subi de longs mois 
iTinactivité, de faiblesse ou de réaction, et 
qu’il puisse, par conséquent, bénéficier d'une 
■période prolongée do reprise, le public se de­
mande si les bonnes tendances actuçUes ont 
des chances sérieuses de, durée. Il est tou­
jours Imsardeux de prévoir des mouvements 
que des incidents extérieurs peuvent modi- 
lîer du jour au lendemain, mais, cctlc ré­
serve faite, nous dirons que rarement la 
place a été aussi prête pour une campagne 
•d'aft'aires et que, maigre les bénéfices obte­
nus par certains titres la cote oft’re de nom­
breuses occasions de placement avanta­
geuses.

D'autre part, il ne faudrait pas croire que 
Tuvauce actuelle ait été obtenue avec des 
-transactions fort nombreuses : on sait que le 
comptant est lent à se mouvoir et que les 
acheteurs ont été trop éprouvés depuis plu- 
Hieiirs mois pour no pas se montrer fort nru- 
dents dans leurs of»érations ; on peut donc 
conclure, étant donné les grands besoins de 
rcniiloi et l'abondance c.xtréme de-s capitaux 
disponibles, (lue la Bourse a de nombreuses 
séances d’activité devant elle.

Notre 3 0/0 s'avance à 97 25.
^'Extérieure espagnole s’inscrit à 97 ; le 

Podii'iais 3 OiO, à 58 55: lo Serbe i 0/0, à 
77 72 ; le Turc unifié, à 95 30.

Parmi les fonds russes, le 4 0/0 conso­
lidé clôture à S-'i 40 contre 84 30; le 4 0/0 
iVOl à 82 90; le 3 010 or 1891, k 70 15 
contre 69 90: le 3 O'O or 1896 k 68 15 contre

Le lUo s'iii.scrit à 1,771 contre 1,758; la 
Central Mining, à 3;T2 contre 329.

Parmi les valeurs imhisLrielles russes, la 
Brifins/c cote-271 ; la Sosnoivice, l,'ûO ; les- 
Naplites de. Bakou, 8:37.

Les chemins es[)agnols demeurent aux.en­
virons,de leurs cours précédents : Saragossc, 
413; Nord de l'Espagne, A>7; Andalous 210.

Les obligations 5 0/0 du chemin de for 
Ô.Q llosario à P lerlo-Belgrnrio linisseut à466; 
un des administrateurs de cette Compagnie 
doit très prochainement se rendre en .\rgen- 
tino à l'effet d'assister on mars à l'inaugu- 
ration du premier tronçon de ligne en par­
tant de l\osario. Ce "tremier tronçon est 
assuré, dès son ouverture, d’un trafic iniiior- 
tant.

Sein.
reven

DE'IGNATiON
DUS VALEU RS

tours oe clitare
d’iiier | d’aaj.
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Bourses étrangères
Londres, S février, 5 h. 5. — Marché bien 

tenu. On a procédé dans le calme à la réponse 
des primes de quinzaine. Consolidés fermes. 
Fonds étrangers également. Valeurs cupri­
fères moins agitées. Valeurs américaines plu­
tôt irrégulières : Baltimore et Union Pac fie 
fermes, mais quelques offres en Canadian Pa­
cific, en Missouri, en Southern Pacific.

Berlin, 5 février, 3 h. 15. — Bourse soute­
nue. Fonds allemands et prussiens calmes. 
Fonds étrangers actifs et fermes. Valeurs de 
banques demandées, à part la Handelsgesells- 
chaft qui est hésitante. Chemins autrichiens 
formes. Groupe américain mou et peu traité. 
Valeurs industrielles et de charbonnages peu 
mouvementées.

V ille  de P a ris
l'jnz...... »
18(jô 4'.<;

1875 4 
187G4’f . . «  
I8!i'2 2'g -i '<
18Ü8 2 
18'yj h. tr.ri

97 10 97
97-12 - 97 
97 80 98

. 97 22 98
4C8 75

rs 65
' 81 25 

<ja ..-n;i ..
-iV2 ..
470 ..ai ..
r;4(i . .
500 25'
407 ..! 405 
555 ..
519 50 
3.7

7» 50

5 50 50

1904 2K ,
-  Ui05 2\*4»

V ille  de M a rse ille  lS77.»i 
— de L y o n  ix>'() 3 % .. "î

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATlüNo OU Ctituii rONCIEH

367 
42-4 
1O8 . 
445 
398 
411 110

550.
5i:i
3‘>ü
371
424
412
4,4
399
4U
109

liXGG B a n q u e  de F r a n c e .......C

67 80; le 5 0/0 1906 à 99 87 contre 99 75; 
1/2 0/0 1909,k 91 15 contre 90 80.le 4 1/’x uj.. ------------------- --------- --

Les Lots 1888 de l'Etat mdépendant du, 
Congo sont à 84.

Dans le groupe des'grands établissements 
de crédit, m Banque de Pari.'; s'échange à 
1..578; le Crédit lyonnais, k i.22Ù; ]q Comptoir 
d'escompte à 705; le Crédit foncier à 730; 
la Société marsdllmse, k 835 : la Société gene­
rale, <à 670; la Banque française, k 242; le 
Crédit mobilier, k 116; la Banque de VUnion 
parisienne, à 748.

Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
est traitée à 750; les Etablissements Orosdi- 
Back à 215.

Les chemins français sont calmes : Est, 926; 
Lyon, 1,374; Nord, 1,770; Ouc.îf, 946.

Le Métropolitain perd un point à 506 ; le 
Nord-Sud l’evieiit à :304.

Parmi'les valeurs irélectricilé, l'action de

..vttv ,.e pour...... .....................
marquable, stimulé par les extensions dos 
réseaux de canalisaiions électriijues aux­
quelles elle fournit le courant el qui sont 
l'xigées des nouveaux'concessionnaires du 
régime définitif de l’éleclricilo à Paris.

Les Ateliers de construction.s électriques du 
Nord et de l'Est (Jcumunt) sont à 317 ; TE- 
dairaye électrique, k 265.

Dans le compartiment des valeurs étran­
gères, la Banque d'Athènes s’avance k 117 ; la 
Banque centrale. mexicaine Icnninc ù 402; 
Idsland BanliofEgypl, à 104.

Vienne, 8 février, 3 h. 10. — Marché sou­
tenu. Fonds austro-hongrois fermes ; Crédit 
Mobilier calme, mais Foncier demandé ; Lacn- 
derbankj.un peu délaissée; Chemins autri­
chiens' et Lombards légèrement hésitants; 
.'Alpines aux environs de leurs cours précé­
dents; Tabacs ottomans plutôt offerts.

Bruxelles, 8 février, 4 heures. — Marché 
soutenu. Le Rio s’est montré ferme ainsi que 
la Rand Mines. Les valeurs de charbonnages 
et de sidérurgie ont été calmes.

Rome, 8 février, 3 h. 15. — Affaires presque 
nullcs ; cependant le marché s’est assez bien 
comporté. Le change fléchit.

Wadrld, 8 février, 4 h. 55. — Marché ferme 
au comptante! à terme. Le change s'inscrit à 
n  30.

IJlFOÎUyiflTIOnS FlW G IÈÎÎES
SOCIÉTÉ lïlARSEILUlSE DE CREDIT INDUSTRIEL ET COIfl- 

fflERCIAL ET DE DE.-'OTS. — Le bilan de cette Société, 
au 31 décembre 19t)8, vient du paraître. Il accuile, 
pour l'année écoulée, un montant de bénéllces 
nets de 4,7îK.>.'f49 fr. 05, eu augmentation do 
i6i0.9f)7 fr. 5U sur l’sniiüô précédante.
' L’actif c l le p.assif so totalisent à 171 millions 
116.694 fr. 80. Les réserves so détaillent ainsi ; 
réserve Btatiuaire, 3.000,000 fr. ; réserve supplé­
mentaire, 15.750,OiX) fr. ; réserve immobiliore, 
2.2.5U,(XW fJ. Ensembles 21,000.000 r.. somme à 
laquelle vient s’ajouter le report des exercices 
.iréc'éde-iis (1,122.611 fr. 56,). soit, au total,22inil-
lions 122.611 fr. 50, représentent 6i Ol) du 
capital eflectivomcnt versé. Ce cajiitai est, en 
effet, de SO.OlK.i.fXiO l'r.. sur lequel les actionnai­
res avaient encore à verser, le 31 décembre der­
nier, ir>,f’)01,875 fr.

Los divers ch.ipitres de l’a d if dilrnonlrentqus, 
comme d'ordinaire, les disjionibiiités immédi.ates 
sont sensibhmiont supérieures .111 montant des 
snmmos reçues en dépôt, qui atteignent 51 mil­
lions 052.011 fr. 07, et qui peuvent, en consé-

3nonce, toujours être acquittées k la demande 
es clii'Ut-'.
LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE LA BELGIQUE. -  Le Mo-

iiUci-r belge vient de jjublior lus cliifires provi­
soires du commerce spécial dp la Belgi.pie çn i m  

11 en r.ésultu (lue U’s irnport.ations du royaume 
ont représenté une valeur de .'5.372.500.0IX.I francs 
21.178.17'2 tonnes) conlre 3.A30.(>80.'''KJ francs
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OBLIGATIONS CHEMINS.
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avait, du reste, déjà fait entrevoir la possibilité 
de l'exploitatioii du .m-merai pauvre. « Si .nus 
espérances se réalisent, avait-il dit, et qiio iiuijs 
puissions traiter avec bénéfice tout le minorai 
contenu dans le Main Roof, ü' nous restera do 
nombreuses années pour arriver au complet 
épuisement de nos propriétés. «

4^
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680
930
415
695
506
310

3ülir. 
10 p.

16 p.

1903.»
3“< 1909.-'

B o n s  à  lo ts  100 fr . 1887. . 
ï  ' O b l.B . h y p o th "  1 0 00  f r .

ACTIONS CHEMINS DE
^ iB ôn e à G u e lm a .............C
0 L é p a x te m e n ta u x 3 % ...a
Ô E st-..................  ................ »
0 — Action da jouissance... .»
» Est A lg é r ie n ...................»
>• M étrop o lita in  de P aris»

— N ord-Sud» . . .
» M id i....................................»ill62
1, — Action de jouissance.. . .» i  588
» N ord ................................... 'T
c — A lion de jouissance... -C
» O r lé a n s .............................."
n — Action de Jouissance..
,0 O u e st...................................»
» — Action de Jouissance... .»
'5 O u est-A  gérien(r.àij00f)»
» P a r is -L y o n -M é d ite rr - T
S A n d a lo u s ............................
» A u tr ich ie n s -H o n g ro ise  
■ C o n g o s u p 'a u x g ’ ia c s .»  

Sud-A utrîch* L ora b a r ’ .» 
M é r id io n a u x  d ’ I ta lie ..»
N o rd  de l’E sp a g n e ....... T
P o r tu g a is ..........................C
b a r a g o s s e ........................ T

488 .
507 .. - . .  50 
406 50 + . .  50 

+ .2 .. 
T-. 1 75 

I +  .2 ..
' +  A 50

.1 ..

4M)
507 
433 
466 
470 50 
.500 ..  -^.4 
251 50 -b ..
67 50) ..

589 50 
1)25 .. 
1»80 .. 
12.CI .. 
276 
143

17G7
I.-L50
1135
992
943
4UÔ
662

1376
210
726
293
109
660
33G
299
.113

FER
GS5 . . I 
6<'3 .. 
928 50 
412 50 
695 50 
.508 ..
31)5 ..

Ü70 .. 
585 ..

14 » 
7 5020 » 

58 »
19 20
15 >■ 
109© 
32 »

; 15 »
20

1358
U40
992
949
'40*i
66i

-l-.l

664
337

413

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER

50

'•>l,7û:i,2yU tonnes ou l'.h'T'. D'aiiiro part, los ex­
portations se sont éiüvéfs à 2.riH.-),:i25,iHK) francs 
16,TU),972 tonnes), contre 2,7Ui,-iO'J,i.)00 francs

B ô n e  à G u o lm a .............C
D ép a rtem en ta u x  3% .. . »
E s t 02-94-56,5'; (r.GûOf.)..-
— 3'4.........................■■
— 3X nouvelles................... »
_  21̂ '/...........................»

E st-A lg ér ien  3:4..............»
M id i 3 7 ............................... »

— 37) nouvelles.................»
N o rd  3% ..............................»

— 3-' nouvelles.............. »
— 2'A% (r.à  500fr.)...»

O rléan s 3% ........................»
— 3% nouvelles....... •

2;-i;';(rcin.a500f.)-
O u est 3 '{ ............................ ■

I — '.ri nouvelles...........»
50 -

16,480,412 tonnes) en 19Ü8.
On constate donc, en 1908, comparativement à 

19Ü7, les cliininutions suivantes: aux importa­
tions, ir>G,400,000 francs ou •■i,7 0/0, et 575,057 ton­
nes ou 2,6 O.-'O,'et aux exportations: 119,084)000 
francs ou -i.i O.’O et ïSO/iiO tonnes ou 1,5 0,0. ' DO

O u est-A lg ér ien  :i%....... »
D a u p h in é  37, ..................»
. p.-L.-M . Fus. ano. 3*1 .» 

Si — Fus.nouv.3%» 
'. lM éditer.5^  (r.âi)25f.)» 

J'I -  3:;

IO

'• /p aris-L ybn 3%  ÎS55..1 
Ph;P .-L ,-M . ........... 1

437 50 
427 .. 
Cbü 25 
440 . 
440 73 
395 .. 
•131 .50 
■531 73 
■13?
4.46 
4t6 
40c 50 
44t 73: 
i )0 ..
397 .. 
43(i .. 
4311 r.n 
3U2 25 
41)5 .. 
436 50 
■441 .. 
444 .. 
653 ..
438 25 
440 50
398 ..

436 .. - .1
660
441
441
395

438 
417 
•446 
408 
.442 . + . .
•140'...........
3!i6 25 -1-..

+ .2438
410
396
435
437
440*
44-;"0

O —■
656

441 75 
3'99 ..

M
-l-.l

F iv e s -L ü lo .......................
F org .&  A c .d e  la  M arine»

-  d u N .& d e i ’Est- 
F ” & Oh* de la  M éd iterr . -
G ra n d -H ôte l.....................-
G d ’ M cu lin s  de C orbe il» . 
S ch n e id er  & C ' C reuset» 19+9 
S o c -m é t .d e  M on tb a rd .»  244'..
G az C en tra l...................... »
M a ga sin s  G én .de P a ris -
B o le o ...................................»
M ok ta -e l-H a d id  500 p - - >■ 
M e ssa g e r ie s  M a rltim .-
M a ifld ttiio .........................“
O m n ibu s de P a r is ....... T
O r o b d i-B a c k ...................»
T r a m w a y s -S u d ............. »
P e tit  J o u rn a l.................C
P etit  P a r is ie n  part bén- - »
P r in te m p s ........................ »
R en te  F o n c iè r e ...............»
R io -T ln to ..........................T
S oc ié té  C -'d eD yn a m lte»

I S“  Paris* d ’inçi'''’ é iectr .»
Sels g e ro m .R u s .m é rid .-  
S oc le té  du  G az doParisO  

'C h a rb .d e  S o s n o w lc e ..T-
T h o m s o n -H o u s to n ....... ».
T r a m w a y s  F r a n ç a is ..  ( 
T é lé g ra p h e s  du  N ord ..»
U n ion  d es  G az 1" série.. » 
V o itu re s  de P a r is ......... »

M90 
629 .. 

3960 .. 
166.5 .. 
173 .. 
617 .. 

1076 .. 212 .. 
181... 
3,-)0 .. 
792 .. 
475 .. 
-447 .. 

1758 .. 
629 .. 
256 .. 
385 .. 
277 .. 

liîO .. 
7 il . .  
584 . 
780 .. 
82.4 .. 
185 ..

700 .. 
1159 .. 
1895 .. 
209 . .  
381 . 
iU  ..  
367 ..
:>»o ..

1380 ..  
315 .. 
395 . 

2160 ..  
583 .. 
54 .. 

1300 ..  
475 .. 
589... 

1429 ..  
1880 .. 
1255 .. 
275 50
1.43 ..

1948 ..  
247 .. 

U09 ..  
629 .. 

3925 .. 
1669 .. 
170 ..

1075 ..  
215 .. 
185 .. 
357 ..  
794 ..  
477 ..

1784 
6;)6 
2.55
386 
276 50 

1470 
.750

810 50 
S2.S 
185

50

Fanam a'Bonsà lot9....'..C
Suez 5 ' f ............................ »

3 ' ; ..............................»
P o r t  du R o s a r io .............»
•C'" d es  M é t a o x ............... »

-  T r a n s a t ls a t iq u e ....»
-  G én ér '*d osE a u x3 '.;»- -  -  4i;»

F iv e s -L ü le  i f . .............»
G az et E a u x ...................... »
-  F ran ça is& E tra n g .»
-  C entral +'U...............»

L its  m ilita ire s ................. »
M e ssa g e r ie s  M aritim .»

107 ..| 107 25 
508 5P 600

Consolidés. 
Franj.SX. 
Argon. 188) 
Brésil 4*L- 
Egypt3y,){

/U

O m n ibu s 4 '

•U

OOiVoituresSli:/...............»
, ’>lLd B a n k  o f E g y p t 3)4;; 
» iW a g o n s -L its  ........... »

■483 
505 
505 
376 
4:i5 
508 53;
•495 ..
504 ..  I 
409 50 
501 
G'ii)
415 
,504

4S3
505
505
378
435
509

503

393 50 
509 ,.

+  .1 
+ , • 

502 75 -f-.l

Ext r. Esp. 
Italien 3 '4
Pvrt-gais.. 
Russei','..

.ONDRES.
Rier

83 1-3/16 
96 

103
81 U2 
00 1/2 
95 3'4 

102 1/4 
58 3 ; 4 
80 1/4

8 février
Aujourd. I

83 7/8 
96 ./.| 

lO'.i .IA  
81 1/2 
99 1/2 
95 7^8; 

102 l'4i 
58
83 3/'ii

BERLIN,

Turc Uniflé- 
Japonjr; 12 
Bi.ii.0ctü.n 
Anacunla..
Rio...........
Tharsis....
ChinpsP''''

Argentm t.

Hier 
93 1/4 

1113
18 i/2 
9 5/16 
69 3/4 
5 1.-2 

25 31' 4 
2 „ S 

24 l/S

Aujoiiri. 
U) l<8 

103
Il 1/2 
9 :> 16 

' 70 ,.8 
5 1.2 

2531 1/4 2 )/8 
24 l / i

-f-.. 50

420 50 
501 .. 
370 ..

509 50

lO

Anemanfl 3%. 
Prussien 3 'L  
Extérieure. •. 
Russe Cens U; 
Hon.ro,s. . . .

50
ar.zff-g.anko*

MARCHÉ EN BANQUE 8 février

Argentin 4%T 
Bresll5*;i895

r g S
Inter.
Mexicain 9

Roum.6% 
LotsTurcs- -T 
te Beers ordi

I Hier ! Aujourd)! I
89 30 S9’.'*0 iCapeCopper.T
93 95 
96 95 
81 80 
76 10 
52.70 
33 85 

101.85 
178 ?5 
2.<2 50

9i 15) ITharsIs nouv»
97 ..| Platine....... C
81 07)1 'Electr. Lille.» 
76 20 Union Tramw* 

Cercle Vichy.)

Harpaner...» 14'26

5? 70 
33 75 

lui 85 
178 75 
294 50

Hier • 
182 .50 
142 50 
465 .. 200 .. 
31 50 110

Chul. Necess.» 1U5’ ..  1140

Aujourti 
182 50 
143 50 
467 ..

Gercl.Monaco» .5115 
I — Cinq...' lu;)0

-f-15 .. 
— 50

+ .2

50

Hartmann...» 
Huancuaca..» 
Laurium grec» 
S'Lor'Lietnch

494 .. 
84 .
51 50

-  Oui.7/* ’  IPlaq.Lumière» 
Tav.Pousset.» 

I — Zimmer.» 
Soie artifact» 

I — parts»

+2o .. 
107 50 
93 ..

51.50
1039
.104

•193 ..
83 75 
51 50 

392 50
Marché relativement calme, mais bien 

Fonds d'Etat presque tou< on avarice.
La Banque de TA:off-Don gasrne 8 francs ;

>9 yJ/i OJM ẑ rxntPû *̂ 1’̂

93 ..  
2si2  .. 
GO ..

tenu.

Banque de Yucatan, 21ü contre 50.
La De. Beers ordinaire progresse de 2 francs, 

et la Préférence de -i francs ; Jagnyfonteûi or­
dinaire, 1 franc mieux/Les importations do pier­
res précieuses aux Etats-Unis, • pendant la se­
maine dernière, se sont élevées a 893,('CN) dollars

9?i'i nfin Hcllnre Is spmftinfl nrfîcèdnnfp-contre 254.'J00 dollars la semaine précédente.
Les Valeurs industrielles russes sont peu acti­

v e s . . L a . . c e p e n d a . n t  s'avance de 0 francs, 
et là. Toula de 1 franc. Hartmami, i franc moins 
bjen.

Le P/artneperd 4 francs; Mines cuprifères peu 
traitées.

Au, comptant, ^obligation 3 0/0 or du Port de 
Bahià e'Pt dèmandée k 45-i.

MINES D'OR A PARIS 8 février

luiLon d ^
TurcUnille...
Ch. Autr.cjicn 
Ch.Lomusrds.

8710 
87 10

83 80 
93 70 

103 80 
94'40 

l-U 70 
18 20

87 25 
87 25

84
93 89 

104 40
94 110 

144 701
18 ..I

BPiiYF! I

8 février
Oresdner Bank 
Disconco Co.n. 
BC'j.scji Bank 

HanJ.. 
Bochumor. ..
Laura...........
Qûlsenkirchen
Harpener ___
Change 8* Paris
8 février

153 20 
189 10 
246 4i) 
174 r.o 
22.3 20 
199 .. 
186 G9 
189 20 
81 50

153 20 
191
2.G GO 
174 50

200 30 
h? .. 

20 
81 40

BrêsiU;;....
Extèri8urc4;4 
Turc Unifié... 
Baiu|U3 Oaom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo-..

81 50 
96 25 
91 75 

710 .. 
177 50
81 ro

81,56 
95 5'l 
94 81

178 .. 
•81 75

Rio Tinto----
Caragossa acU 
Nor.i Esp.act. 
Mètrop. Pans. 
Ruiiwuysâlac. 
Parisien eiactr

1759 .. 
414 ..
337 50 
507 75
l” i ..
2ôG 50

1777 .. 
414 ..
337 25 

. 50j 50 
15.-1 25 
256 ..

VIENNE. 8 février
Autrichien Or.

— , Cüuron 
Hongrois Or..

— Couron 
B'Autr.-Hong. 
Crédit Autrich 
Crc'j.Fone.Aut

114 75 
9i 10 

110 60 
91 10 

17»5 .. 
636 50 

1059 .

114 80 
94 15 

UO 60 
91 30 

1770 .. 
636 70 

1063 ..

|Lændert)3nk..|
lAlpinas......... !
iTaDacsOttom., 
.Chen.Autr ica. i 
'Lombards—  
Lots Turcs... 

i Change s’Pa.*is

439 50 
631 .. 
3;u 50 
675 .. 
100 40 
185 itO 
95 28

4.39 70 
1131 20 
331 20 
674 50 
lO.i 20 
l'<.5 .
95 23

•:üiflE, 8 février
Renia ltal.5t< 103 02. 103 62

-  -  3‘4 71 75 71 75
BangNationala 1271 • • 1280 . .
Ch.ltiéridion.. i>i9 .. 652 ..
Ch.Mèditerran 393 50 3ti 50
Changss’ Pans 100 51 hX) 62

NEW-YÛRK

WADRID,
Intérieure \ 
Amertisc. 't <. 
Amurtiss. 5:.'. 
Bang.d tspup 
Cèdhypet.it''i 
G!i3njeù''Puris
8 février

8 fé v r ie r
84 85 
92 90 

102 40

4̂ 85 
92 OU 

102 40

11

441 60

’ ii 30

Denv.-Rio-Gr. 
Eriè fiailr.act 
Erièg-n-obl..

Hew-Y-Hud8..ll26 3/4 127 I.'4 1 i

MINES D’OR A LONDRES 8 lévrier

-.9 ..
-)-20 50+ .1 ..

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS
A n g la is  244  b
A u u ic h ie u s  4 '( o r ....... C
A rg e n tin  4''i! 1896 (Resct).ï

n  1900..............»
B ré sU i'd  1889................... »'
S a o -P a u lo  5% 1908 ....... C:
Bulgarie(Princ.de)5/l IS'.fG*

-  5:i(a902r
Oongo(6onsàlots)..............c
D om a n '”  A u tr ich e  1886. » 
E m p .C h in o is  4% 11b —  » 
E gyp te  U n ifié e ............... •

— P r iv ilé g ié e  —  - 
E sp agn e E x tér ieu re  4 T
E s p in to -S a n to ............... C
H a'itiü 'i 189(1.....................»
H e llén iq u e  1881............... »
lta U e n 3 k  ......................T
Jap on a is  i ’/, 1905............. »
M a ro c  .5"-; 1904...................»
M e x ica in  4% 1904-............»
M in as G era es  5% 1897.C 
N o rv é g ie n  3'4 II 1904-05-''
P o r tu g a is  '3%...................T
Ûbl.Tabac P ortu g .4 )4  JLC
H o n g ro is  4)4 o r ...............»
R ou m a in  4)4 1896.............•
R u sse  b% 1822.................... "

— 4)4 1580.................. »
— '-4X 1889...................»
— Consol.4)41'‘ 42*S“ .T
— — 4)4 19j1....... »
— 3)4 1891-l«94or...»
— 3 % l? 9 6 o r . ...........•«

8.8 50 84 10 Jm 60
98 50 '98 70 -i- 20
93 60 , , •
95 60 * , .
82 60 82 70 X 10

491 50 i02 , , -r , 50
i85 4SI — i
502 • « • , ,
83 50 83 75 •4- 23

311 50 310 25 1 25
98 85 99 , , -r , 15

105 65 105 75 -t- 10
102 55 102 60 05
97 10 97 _ 10

497 499 -r 0
484 4»?8 . , 4
2.50 249 50 — , W
102 8Ô 103 , , -r. 20
94 93 97 , 03

519
95 40

4)13 4Û2 , , _ 1 , ,
95 80 96 , , + 2i\
58 10 58 55 -r

5(-Ü 502 ,. + iM
94 25 ,, , • •
91 i)i 40 -b 40

106 75 107 , , + , 25
84 90 85 -1- 10

. 84 84 75 •U 75
84 84 40 +. 10
82 90 •

' 69 90 70 15 -f •25
68 10 68 15 + 05

Cassinga.......
Chartered-.-. 
Consol.Goldfl. 
Crown Deep.. 
EastRind —  
Ferreira Gcld. 
Frencn Rend'.. 
Geduld Prop. - 
Geidenb. Deep.

— Estalo 
Gen.Min.Fin,.
Goerz A.........
Golden Herse S 
Johannesb.inv 
Lancaster—

,î. “w:« 2u 
20-25 122 .. 

370 .. 
114 .. 
390 ..

..112 .. 
32 5i> 
39 7-5 
13 .. 

155 .. 
3'i 75 
9 50

..  qLangiaagteEst 
50 May Consul.. 
50 !Ne> • ■New Goeb 

iNewoteinEst. 
.jRandfo.EsUG. 
IRandMines... 
'Robinson Deep' 
I — Gûltl 
IRoodeportC.D.
I Rose Deep.... 
iSImmer and J. 
jS.Afr.GoldTr. 
Trsnsv. Land. 

Wan Dyk Pr...
■ Village M.R..

50

73 ..
34 25 
46 .. 
42 50 
15 ..

204 .. 
121 50 
261 50 
23 25

m  30
40 75 
86 dO 
63 50 
30 .. 
97 50

L«3 Mines d'ui- sud-afrlcainea ont couservé 
leurs bonnes dispositions. On a déiarhé aujour­
d’hui un coupon do 4 fr. 76 sui* l’East Rand et 
de 2 fr. 90 sur la Simmor .ind Jack.

La Ferreira gagne 6 francs, la Robinson Gold 
2 fr. 50 ; la Ranrl Mines, la Goldfiolds, la Cro\vu 
De<q-i. 1 fr. n<J ; l’East Haiid i fr. 25 environ, la 
New Goch 1 franc. Fermeté do la General Mi-

Apcx.........
Angl.Frenca 
AnroraW.. 
Chartered.. 
Ctnderel. D. 
GitvanJSub 
Crown De.p 
Crown Reef 
De Beers D. 
Durban Dp.. 
Durb.R.0d. 
East Rand.. 
ferreira.... 
Ferreira 0. 
Geduid —  
Gelüenh. Dp 
Geidenb.Est 
Gen.Hlin.F.
Goerz.......
GoU.Hors.S 
Golîfields. ■ 
Jagersfont. 
Jubilee.... 
Jumpers...

3 11'16
1 13'W

.3/8
t'i'.

2 l'2 
l .3/4-

(5 1.'4

4 1/2 
16 3 4
5 3'8 
2 7'8- 
4 5/8 
l  9/10 
1 19,32 
1 11/166 1/8 
4 13/16 
i  . / .
1 9/46 l 1/8

3 11/16
1 27/32

3/8
16’ .

2 17’32
1 3/4,

15 1 ■' 4 
10 5/8- 
H 9.'16
2 5/16. 
2
4 I7./32

16 t-4 
•> 3 '8 
2 7/8 
.4 3 -8
1 9,'IG. 
l  19/32 
1 25/32 
6 3/16 
4 7/8 
i U8 
1 9/16 
1 1.'4

.Jump. Deep. 
jKleinfontoiii 
iLangl.Est-. 
Mëy.&Cbarl 
MjodBrLnt. 
NtwGuch.. 
New steyn. 
NvurssD... 
Rand Collier 
Rund mines. 
Robinson 0. 
Rood.U m R 
Ross neep. 
Si.nm&Jack 

iTrans. C.Ld 
.Tr-Dclagsa- 
.Transv.Q.m 
Treasury. . 
Van Dyk-... 
Van Ryn...

: Village M-R 
•Wes!R.Cons 
WiiwatDoep 

(Wgihutor. .

1 9/162 12
2 13 16 2 1/2 

U 13..16'11
1 2;>.'32 i 
1 1116 •
3 1/16 
l 7 'S

2 17.';

2 3,,4 
4 12 
2 riR
2 13 32
1 3
2 11.10 

10/
1 J/S 
4 3-8
3 13’3'2

7.'8
4 29'32 
4 7/16

Ppoc'iaine réponse lies pi'imei : 20 (év.— Reports : 22 f$v.
Londres, 8 fèvncr, ô h. 10 soir.

lung
On annonce de Johaniif-sburg que les réssulbUs

dant le dernier trimestre, donnent une If-nour 
de 2 onces sur une Lirgeur de 11 pouces. D’au­
tre part, los details des derniers développements 
de la Hrakjiau accusent une teneur de 23 peii- 
iiywei.U'hts sur une largeur de 72 pouces. • lynlln 
le rapport de la Jubilee, qui vient de paraître, 
fait prévoir pour la mine une existence de qua­
tre ans encore, cette compagnie pouvant broyer 
k présent, avec bénéfice, le minerai pauvre laissé 
autrefois d.ius les niveaux, supérieurs. A la-der- 
uièfc ù8!?omblée générale, le- présidént du Cousoil

D E R N I E R S  C O U R S  É T R A N G E R S
Change sur Paris-

Hier 
Il 50 

liiO 66 
11 2.'5/;r2 
15 7/32

B a r c e lo n e .........
G è n e s ..................
V a ip a ra iso .......  — sur Londres.
Rio-de-Janelro................................

Métaux sur Londres
C u ivre, comptant..........  5$ 7/6 contre..........

— B trois mois... 59 6/3 —
P lo m b  a n g la is ...........  13 ;;6  e sp a g n o l

.98 2,T. 
59 1 '.3 
12 17/6

;

99 3/-S 99 1/2 Hsw-Y-OiUar. •r i 3 'S 47 :i'4
107 3/4 107 7'S Pensylvanie •• 131 13i 5 S
173 5/8 173 3-8 Union Pacific. 176 l'5 177 l,'2
Uô 1/2 145 3 4 Wsst.Un T i. 67 67 1/2
47 1-2 47 1/8 Argent-Ntéiatl. 52 i'S 52 l/'4
W 7/8 30 3/4 Amutgam. Cop. 7-4 ü.ï' •*1* 5,18
72 3/4 73 ,An..c..nJa. . . . 45 45 .l.'4

141 1. 140 i/2 iCaiumct Hcc.. 650 650 ; ̂
’l 12:5 1/4 [Cuivre........... 1 . 75 iJ 68

Marché sud-africain fermo. On a. fait, comme 
reports, 5 0/0 sur l'East Rand; .“i 1/2 0/0 sur la 
Mudderfonfein ; 6 O’O srrr la Rand Mines et l;i. 
Consolidated Goldfields ; _ et entre b 1,2 et 6 1,2 
pour IfM) sur le reste.

Pi-emior Diamond ordinaire, 7 5.'8, comnio

Aujourd.
' Il 40 

100 51 
a  19'33

HE

Ch

Ayuntamiento de Madrid




